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  CHAPITRE 1


  Enfin, un enfant peut naître avec le Mystère le plus rare de tous, le Mystère de la vie. Le thaumaturge, ou catalyste, est un distributeur de magie, quoiquil nen possède que peu lui-même. Cest le catalyste qui, comme son nom lindique, extrait la Vie de la terre et de lair, du feu et de leau, et, en lassimilant en lui, est capable de laccroître et de la transférer au mage qui a la capacité de lutiliser.


  La Naissance de lÉpée


  


  Saryon, ayant dépassé les soixante ans, à moins que ce ne fût les soixante-dix ans, selon le mode de calcul de la Terre, menait une vie tranquille dans un petit appartement dOxford, Angleterre. Il ne savait pas exactement la date de sa naissance au Thimhallan, et ainsi moi, qui écris pour lui cette histoire, je ne peux pas donner son âge exact. Saryon ne sest jamais bien adapté au concept du temps de la Terre par rapport au temps du Thimhallan. Il faut être le produit de son temps pour que lhistoire ait un sens, et le temps nest quun moyen de mesurer lhistoire, que ce soit lhistoire du dernier instant ou celle des derniers milliards dinstants. Pour Saryon, comme pour tant de ceux venus sur la Terre de lancien pays féerique du Thimhallan, le temps avait commencé dans un autre monde dans une bulle magique, merveilleuse et fragile. Le temps sétait arrêté quand cette bulle avait éclaté, quand Joram lavait percée de la Noirépée.


  Dailleurs, Saryon navait nul besoin de mesurer le temps. Le catalyste (bien que nayant plus cette fonction dans ce monde, cest toujours ainsi quil se définissait lui-même) navait pas de rendez-vous, ne comptait pas les jours, regardait rarement les nouvelles du soir, ne rencontrait personne pour déjeuner. Jétais son amanuensis, du moins est-ce ainsi quil se plaisait à mappeler. Je préférais le terme moins cérémonieux de secrétaire. Jétais auprès de Saryon par ordre du Prince Garald.


  Javais été serviteur dans la maison du Prince, et jétais censé être aussi le serviteur de Saryon, mais il ne me le permettait pas. Les seules petites tâches que je pouvais faire pour lui étaient celles que jexécutais sans quil sen aperçoive, ou que je lui arrachais de force.


  Jaurais été catalyste moi-même si notre peuple navait pas été banni du Thimhallan. Javais en moi très peu de magie quand javais quitté ce monde, encore enfant, et je nen ai plus du tout après avoir passé vingt ans dans ce monde terre à terre. Mais jai un don pour les mots, et cest lune des raisons pour lesquelles mon prince ma envoyé auprès de Saryon. Pour le Prince Garald, il était capital que lhistoire de la Noirépée soit connue. En particulier, il espérait quaprès avoir lu ces aventures, le peuple de la Terre finirait par comprendre le peuple exilé du Thimhallan.


  Jai écrit trois livres, qui ont été extrêmement bien reçus par la population de la Terre, beaucoup moins bien par les miens. Qui dentre nous, regardant en arrière, constate avec plaisir quil a gâché sa vie dans loisiveté et la frivolité, la cupidité, légoïsme et la rapacité? Je tendais un miroir au peuple du Thimhallan. Ils sy sont regardés, et nont pas aimé laffreux visage deux-mêmes quil leur renvoyait. Au lieu de se blâmer, ils ont blâmé le miroir.


  Mon maître et moi, nous avons très peu de visiteurs. Il avait décidé de poursuivre ses études de mathématiques, raison pour laquelle il avait quitté le camp de réfugiés pour venir à Oxford, afin dêtre proche des bibliothèques associées à cette ancienne et vénérable université. Il nassistait pas aux cours, mais avait une répétitrice qui venait linstruire à lappartement. Quand il devint apparent que lenseignant navait plus rien à enseigner, et quen fait cétait lélève qui enseignait au professeur, elle avait cessé de venir régulièrement, mais elle passait encore de temps en temps pour prendre le thé.


  Ce fut une époque calme et bénie dans la vie tumultueuse de Saryon, car bien quil ne le dise pas je vois son visage séclairer quand il en parle, et je perçois de la tristesse dans sa voix, comme le regret que cette existence paisible ne se soit pas prolongée de lâge mûr dans la vieillesse, et de là dans le repos éternel.


  Cela ne devait pas être, bien sûr, et cela mamène à cette soirée qui, rétrospectivement, mapparaît comme la première perle à glisser du collier cassé du temps, dont les perles étaient des jours de la Terre et qui se mettraient à tomber de plus en plus vite à partir de ce soir-là, jusquà ce quil nen reste plus aucune, jusquà ce quil ne reste plus que le fil et le fermoir qui les maintenaient ensemble. Et quon pouvait jeter, car ils ne servaient plus à rien.


  La soirée savançait, nous traînions dans la maison, désœuvrés, mettant la bouilloire sur le feu, acte qui rappelait toujours à Saryon, me disait-il, le jour où il avait pris à la main une bouilloire, qui nen était pas une. Cétait Simkin.


  Nous finissions découter les nouvelles à la radio. Comme je lai dit, Saryon ne sintéressait guère à ce qui se passait sur la Terre, trouvant que ça ne le concernait pas. Mais ce soir-là, les nouvelles semblaient, malheureusement, le concerner plus que lui ou quiconque naurait voulu, et il y prêta attention.


  La guerre avec Hchnyv tournait à notre désavantage. Les mystérieux extra-humains, apparus si soudainement et avec des intentions si meurtrières, avaient encore conquis une de nos colonies. Les réfugiés qui arrivaient sur la Terre parlaient de destructions terribles, de pertes innombrables en vies humaines, et affirmaient que les Hchnyv navaient aucun désir de négocier. En fait, ils avaient massacré les plénipotentiaires envoyés pour leur annoncer la reddition de la planète. Lobjectif des Hchnyv semblait être lannihilation totale de tous les humains de la galaxie.


  Cétaient des nouvelles graves. Nous en discutions, quand je vis Saryon sursauter, comme surpris par un bruit soudain, quoique je naie moi-même rien entendu.


  Il faut que jaille voir à la porte, dit-il. Il y a quelquun.


  


  Saryon, qui lit le manuscrit, marrête à ce point pour me dire, avec quelque irritation, que je devrais ouvrir ici une parenthèse pour raconter lhistoire de Joram, de Simkin et de la Noirépée, faute de quoi personne ne comprendra rien.


  Je réplique que si nous revenons en arrière et entraînons nos lecteurs sur cette voie (voie que la plupart ont déjà parcourue!), nous risquerons den perdre plus dun en route. Je lassure que le passé se déploiera à mesure que nous avancerons. Jinsinue discrètement que je suis un habile journaliste, avec quelque expérience en ce domaine. Je lui rappelle quil était assez satisfait de mes trois premiers livres, et je le supplie de me laisser reprendre cette histoire.


  Étant essentiellement très humble, et confondu que le Prince Garald attache tant dimportance à ses Mémoires quil mait délégué pour les rédiger, Saryon reconnaît volontiers mon talent en ces matières et me permet de continuer.


  


  Comme cest bizarre, remarqua Saryon. Je me demande qui peut venir à cette heure?


  Moi, je me demandais pourquoi ils navaient pas sonné, comme lauraient fait tous les visiteurs normaux. Je le dis.


  Ils ont sonné, dit doucement Saryon. Dans mon esprit, sinon dans mes oreilles. Tu nentends pas?


  Je nentendais pas, et cela navait rien détonnant. Ayant passé la plus grande partie de sa vie au Thimhallan, il était beaucoup plus en harmonie avec sa magie que moi, qui navais que cinq ans lorsque Saryon mavait recueilli, orphelin, à la Source alors désertée.


  Saryon venait dallumer le gaz sous la bouilloire, pour chauffer leau de la tisane que nous prenions avec plaisir avant de nous coucher, et quil voulait toujours préparer lui-même. Il se détourna de la bouilloire vers la porte, et, comme tant dentre nous, au lieu daller ouvrir ou de regarder par la fenêtre pour voir qui était là, il resta au milieu de la cuisine en chemise de nuit et pantoufles, et se remit à sétonner tout haut.


  Qui peut venir me voir à cette heure?


  Les ailes de lespoir firent papillonner son cœur. Son visage sempourpra danticipation. Moi, qui le servais depuis si longtemps, je savais exactement à quoi il pensait.


  Bien des années plus tôt (vingt ans, pour être exact, mais je doute quil eût conscience que tant de temps ait passé) Saryon avait dit au revoir à deux personnes quil aimait. Depuis, il ne les avait pas revues et navait jamais eu de leurs nouvelles. Il navait aucune raison de penser quil en aurait jamais, sauf que Joram avait promis en partant de lui envoyer son fils pour quil linstruise quand il serait en âge.


  Maintenant, chaque fois quil entendait la sonnette ou le heurtoir, Saryon voyait le fils de Joram debout sur le seuil. Saryon imaginait cet enfant avec les longs cheveux bouclés de son père, mais sans, espérait-il, le feu noir intérieur qui le consumait.


  La sommation psychique qui appelait Saryon vers la porte se renouvela, cette fois avec une intensité et une impatience si fortes que je la perçus aussi sensation pour moi stupéfiante. Si la sonnette avait tinté, jaurais imaginé le visiteur pesant sur le bouton. Il y avait de la lumière dans la cuisine, visible de la rue, et linconnu qui attendait, émettant des ordres mentaux, savait que nous étions là, Saryon et moi. Tiré en sursaut de sa rêverie par ce second appel, Saryon cria: «Jarrive», exclamation qui navait aucune chance dêtre entendue à travers le bois épais de la porte.


  Se retirant dans sa chambre, il attrapa sa robe de flanelle, la passa sur sa chemise de nuit. Jétais encore vêtu, nayant jamais aimé les chemises de nuit. Il revint vivement dans la cuisine, où je le rejoignis. De là, nous traversâmes le séjour, puis nous nous arrêtâmes dans la petite entrée. Il alluma la lumière extérieure, pour découvrir quelle ne fonctionnait pas.


  Lampoule doit être grillée, dit-il avec irritation. Allume le couloir.


  Jabaissai le commutateur, mais lui non plus ne fonctionnait pas.


  Tout ça ne me plaît pas, Maître, dis-je, tandis que Saryon tournait la clé dans la serrure, se préparant à ouvrir.


  Bien des fois, javais tenté de convaincre Saryon que, dans ce monde dangereux, il y avait peut-être des individus qui lui voulaient du mal, qui tenteraient de pénétrer chez lui par effraction, de le voler, de le battre, peut-être même de lassassiner. Le Thimhallan avait sans doute ses défauts, mais ces crimes sordides étaient inconnus de ses habitants, qui craignaient les centaures, les géants, les dragons, les fées et les révoltes paysannes, mais pas les voyous, les bandits et les tueurs en série.


  Regarde par le judas, lexhortai-je.


  Sottises! répondit Saryon. Ce doit être le fils de Joram. Et comment pourrais-je le voir par le judas dans le noir?


  Imaginant un bébé dans un couffin à notre porte (il navait quune vague notion du temps, comme je lai dit) Saryon ouvrit la porte toute grande.


  Nous ne trouvâmes pas de bébé. Ce que nous vîmes, ce fut une ombre plus noire que la nuit debout sur notre seuil, masquant la lumière des voisins, masquant la lumière des étoiles.


  Lombre se précisa en une personne vêtue dune longue robe noire, au capuchon noir rabattu sur le visage. Tout ce que je vis de cette personne à la faible lueur parvenant de la cuisine, ce furent deux mains blanches croisées devant lui, et deux yeux qui luisaient.


  Saryon eut un mouvement de recul. Il porta la main à son cœur, qui sétait arrêté de papillonner, sétait presque arrêté. Des souvenirs effrayants surgirent des ténèbres apportées par le personnage vêtu de noir. Les souvenirs effrayants étreignirent le catalyste.


  Duuk-tsarith! lancèrent ses lèvres tremblantes.


  Duuk-tsarith, les redoutables policiers et Vigiles du Thimhallan. À notre arrivée sous la contrainte dans ce monde nouveau où la magie était diluée, les Duuk-tsarith avaient perdu presque tous leurs pouvoirs magiques. Mais de vagues rumeurs prétendaient quau cours des vingt dernières années, ils avaient trouvé le moyen de regagner ce qui leur avait échappé. Que ce fût vrai ou non, les Duuk-tsarith navaient rien perdu de leur pouvoir de terroriser.


  Saryon recula dans lentrée. Il se cogna sur moi, et je me souviens vaguement quil tendit le bras comme pour me protéger. Moi! Qui étais censé le protéger!


  Il me plaqua contre le mur de la petite entrée, laissant la porte grande ouverte, sans penser à la claquer au nez du visiteur, sans penser à interdire lentrée à ce personnage redoutable.


  Le Duuk-tsarith glissa au-dessus du seuil. Dun petit geste de la main, il referma silencieusement derrière lui. Il rabattit son capuchon en arrière, révélant son visage, et fixa Saryon avec intensité pendant plusieurs secondes, presque comme sil sattendait à être reconnu. Mais Saryon était trop agité, trop bouleversé pour être capable dautre chose que de frissonner et trembler sur le tapis tressé du couloir.


  Le Duuk-tsarith parla.


  Dabord, je vous adjure de garder le silence. Pour votre propre protection. Est-ce compris?


  Ces mots ne furent pas prononcés. Cétaient des lettres de flammes derrière mes paupières.


  Saryon hocha la tête. Il ne comprenait pas plus que moi ce qui se passait, mais nous nétions pas en position de discuter.


  Parfait, dit le Vigile. Maintenant, je vais jeter un sort. Nayez pas peur. Il ne vous fera aucun mal.


  Le Duuk-tsarith prononça des mots inaudibles, que je perçus comme un murmure. Craintivement, pas terriblement rassurés par la promesse du Duuk-tsarith, nous regardions autour de nous, attendant lEtern seul sait quoi.


  Rien ne se passa, du moins, rien que je puisse voir. Le Duuk-tsarith, le doigt sur les lèvres pour nous enjoindre le silence, nous précéda dans le séjour. Nous suivîmes, traînant les pieds, sans nous quitter dun pas. Une fois dans le séjour, le Vigile pointa un long doigt blanc sur un tableau accroché au mur.


  Acquis en même temps que lappartement, il représentait des vaches paissant dans un pré. Derrière ce tableau, une lumière verte se mit à luire.


  De nouveau, le Duuk-tsarith pointa le doigt, cette fois sur le téléphone, qui sentoura aussi dune lumière verte.


  Le Duuk-tsarith hocha la tête avec satisfaction, comme sil sattendait à ce phénomène, quel quil fût par ailleurs. Il ne prit pas la peine de nous lexpliquer. Une fois de plus, et cette fois avec énergie, il nous adjura silencieusement de nous taire.


  Puis le Duuk-tsarith fit une chose des plus bizarres. Il se retourna, avec le calme dun visiteur invité à ôter son manteau et son chapeau et à prendre le thé, et, évoluant avec grâce au milieu des meubles, il sapprocha de la fenêtre, écarta à peine le rideau et regarda dehors.


  Je fus submergé dun flot dimpressions fugitives tandis que mon cerveau sefforçait frénétiquement de comprendre cette situation étrange. Dabord, je crus que le Duuk-tsarith appelait des renforts. La logique me fit remarquer avec ironie que larrestation dun catalyste vieillissant et de son scribe ne nécessitait guère lintervention dune brigade antigang. Cette première impression fut remplacée par une autre.


  Le Duuk-tsarith regardait dehors pour voir sil avait été suivi.


  Ne sachant quoi faire dautre, et maintenant plus curieux queffrayés, Saryon et moi nous restâmes dans le séjour. Par habitude, je tournai le commutateur.


  Inutile. Ça ne marchera pas.


  La voix du Duuk-tsarith vibra dans ma tête, traversant mon corps dune légère décharge, qui me rappela ma première rencontre avec lélectricité sur ce monde étrange.


  Ne bougez pas, commanda la voix intérieure.


  Nous restâmes immobiles dans le séjour sans lumière. Je sentais Saryon grelotter dans sa chemise de nuit, car il avait baissé le chauffage et le froid pénétrait son mince vêtement. Je me demandais si je serais autorisé à apporter un pull à mon maître, quand le Duuk-tsarith se remit à parler silencieusement. Les paroles ne métaient pas adressées, mais je les compris.


  Tu ne te souviens pas de moi, Saryon?


  Ayant eu de nombreuses rencontres avec les Duuk-tsarith dont la plupart fort déplaisantes Saryon me dit par la suite quil avait cru dabord être devant lun des Vigiles qui lavaient surpris dans la bibliothèque interdite de la Source, ou peut-être même devant celui qui avait exécuté la Pétrifixion, ce châtiment atrocement douloureux infligé aux catalystes qui se rebellent contre lautorité de lÉglise. Pourquoi lun de ces personnages venait bavarder avec lui au milieu de la nuit, cela le dépassait. Il ne put que le fixer, bredouiller, et murmurer que si la personne nous permettait dallumer et de voir son visage, cela aiderait considérablement sa mémoire.


  Tout séclaircira bien assez tôt, dit le Vigile, et il me sembla quil y avait de la tristesse dans ces paroles, comme si lhomme car cétait un homme, javais au moins pu déterminer cela était déçu que Saryon ne le reconnaisse pas. Maintenant, suis mes instructions. Retourne dans la cuisine et prépare votre tisane comme tous les jours. Emporte ta tasse dans ta chambre comme dhabitude, et couche-toi pour faire la lecture à ce jeune homme comme tu le fais normalement. Ne déviez pas de vos habitudes du soir, même dans le plus petit détail, tous les deux. On vous voit par la fenêtre de la chambre. Je ne pense pas avoir été suivi, mais je ne peux pas en être certain.


  Cette dernière phrase ne fit rien pour alléger notre appréhension. Pourtant, nous fîmes ce quil nous commandait. En tant que catalyste, Saryon était habitué à lobéissance, de même que moi, élevé comme serviteur dans la maison royale. En la circonstance, il aurait été absurde que mon maître se mette à discuter en chemise de nuit. Nous allâmes à la cuisine.


  Le Duuk-tsarith resta dans le séjour obscur, mais je sentais ses yeux sur moi. Cela me rendait extrêmement nerveux. Jusque-là, ni Saryon ni moi navions réalisé que nous avions pris des «habitudes du soir». En conséquence, quand notre attention fut attirée sur ce fait, et que nous fûmes forcés de réfléchir à ce que nous faisions, nous fûmes incapables de rien nous rappeler.


  Ne réfléchissez pas, reprit la voix mentale du Duuk-tsarith. Laissez votre corps agir de lui-même. Quand tu seras installé dans ton lit, Père, alors nous pourrons parler.


  Ce nétait pas exactement la façon dont nous aurions voulu passer notre soirée, mais nous navions guère le choix. Saryon suivit le conseil du Vigile et sefforça de ne pas réfléchir à ce quil faisait. Il éteignit le feu sous la bouilloire, qui sifflait bruyamment depuis un moment, mais nous étions trop désemparés pour nous en apercevoir. Il versa leau, remua la tisane. Jajoutai une assiettée de biscuits digestes. Puis nous trottinâmes tasse et biscuits en main jusquà la chambre.


  Le Duuk-tsarith flottait silencieusement derrière nous.


  Saryon, se rappelant ses devoirs dhôte, sarrêta, se retourna, et, levant sa tasse, demanda bêtement si son visiteur voulait partager notre collation.


  Avance! dit la voix mentale dun ton pressant.


  Puis elle ajouta avec plus de douceur:


  Non, merci.


  Saryon entra dans sa petite chambre, et posa sa tasse et les biscuits sur la table de nuit. Japprochai le fauteuil. Prenant le livre, je louvris à lendroit où nous avions interrompu notre lecture la veille.


  Saryon grimpa dans son lit, et ce fut seulement quand il fut bien bordé quil se souvint quà ce moment-là, il se lavait les dents tous les soirs. Il me regarda, fit le geste de se brosser les dents. Je haussai les épaules, impuissant à le conseiller ou à laider.


  Nerveux, il était sur le point den parler au Vigile, puis il changea davis. Me regardant une fois de plus, il sinstalla, ouvrit le livre, et but une gorgée de tisane. En général, je mangeais un biscuit, mais javais la gorge si sèche que je ne pouvais rien avaler de peur de métouffer.


  Le Duuk-tsarith, qui nous observait du couloir obscur, avait lair satisfait. Il sabsenta un moment, revint avec une chaise de la cuisine et sassit dans le couloir. De nouveau, je saisis le murmure de paroles magiques, et Saryon et moi nous regardâmes autour de nous, nous demandant quel tableau allait verdir.


  Aucun.


  Je crois, reprit la voix silencieuse, que vous écoutez généralement de la musique?


  Bien sûr! Saryon lavait oublié. Il alluma la chaîne C.D., qui était, en ce qui le concernait, lun des appareils les plus miraculeux de ce monde technologique. Une musique magnifique je me rappelle que cétait du Mozart emplit la pièce. Saryon se mit à lire tout haut Ça va, Jeeves, de P.G.Wodehouse, lun de nos auteurs favoris. Nous aurions été heureux, si la silhouette sombre ne sétait pas posée, comme le corbeau dEdgar Poe, dans le couloir.


  Maintenant nous pouvons parler sans danger, dit le Duuk-tsarith, non plus mentalement, mais à voix basse.


  Il écarta le capuchon de son visage et ajouta:


  Parlez bas. Jai désactivé lappareil des Dkarn-kair, mais il y a peut-être dautres oreilles indiscrètes.


  Maintenant que nous pouvions parler, toutes les questions qui se bousculaient dans ma tête senvolèrent. Non que jeusse pu les formuler moi-même, mais jaurais pu laisser mon maître parler pour moi. Et je voyais bien que Saryon était aussi interdit que moi.


  Il mâchonnait son biscuit en fixant le visiteur. Le visage du Duuk-tsarith était en pleine lumière, et Saryon semblait lui trouver quelque chose de vaguement familier. Il me dit par la suite quil navait pas cette impression de terreur paralysante quon ressent généralement en présence dun Vigile. En fait il éprouvait un petit frisson de plaisir à sa vue, et, sil avait seulement pu se rappeler son nom, il savait quil serait content de le voir.


  Je suis désolé, Vigile, balbutia-t-il. Mais entre lâge et ma vue déclinante…


  Lhomme sourit.


  Je suis Mosiah, dit-il.


  CHAPITRE 2


  Un par un, après que chacun eut été repoussé avec froideur par l’étrange enfant aux cheveux noirs, ils laissèrent Joram tranquille. Mais l’un d’eux persista dans ses tentatives d’amitié. C’était Mosiah.


  La Naissance de l’Épée


  


  Je crois que Saryon aurait poussé un cri de surprise et de plaisir, mais il se rappela à temps l’ordre de parler bas. Il fit mine de se lever pour aller embrasser son ami, mais le Duuk-tsarith secoua la tête et lui fit signe de rester où il était. Les rideaux de la chambre étaient tirés, mais la lumière était visible de l’extérieur, de même que la silhouette du catalyste.


  Saryon ne put que balbutier:


  —Mosiah… je ne peux pas… je suis si désolé, mon cher enfant… vingt ans… je me fais vieux, tu vois, et ma mémoire… sans parler de ma vue…


  —Ne t’excuse pas, Père, dit Mosiah, lui donnant son ancien titre, bien qu’il n’eût plus aucun sens maintenant. J’ai beaucoup changé au cours des ans. Il n’est pas étonnant que tu ne m’aies pas reconnu.


  —Effectivement, tu as changé, dit gravement Saryon, regardant avec tristesse la robe noire du Vigile.


  Mosiah parut surpris.


  —Je croyais que tu savais que j’étais devenu un Duuk-tsarith. Le Prince Garald le savait.


  —Nous nous voyons rarement, le Prince et moi, dit Saryon d’un ton d’excuse. Il pense que c’est préférable, pour ma propre sécurité, ou du moins a-t-il la bonté de le dire. Rester en contact avec moi lui aurait nui sur le plan politique. Je l’ai bien compris. C’est la raison principale pour laquelle j’ai quitté le camp de réfugiés.


  Maintenant, c’était Mosiah qui regardait Saryon avec tristesse, et le catalyste qui semblait en proie au trouble et aux remords.


  —Je… j’ai jugé que c’était le mieux, dit Saryon en rougissant. Il y en avait qui me regardaient comme… s’ils ne me blâmaient pas, je leur rappelais de mauvais souvenirs…


  Sa voix mourut.


  —Il y en avait qui disaient que tu les avais abandonnés en échange de faveurs, dit Mosiah.


  Je ne pus me contenir plus longtemps. J’eus un geste bref et violent de la main, pour nier ces cruelles paroles, car je voyais bien qu’elles blessaient mon maître.


  Mosiah me regarda, surpris, non tant qu’il s’étonnât de mon silence –car, en sa qualité de Vigile il devait déjà savoir tout ce qu’il y a à savoir sur moi, y compris le fait que je suis muet– mais que je fusse si prompt à prendre la défense de Saryon.


  —C’est Reuven, dit Saryon, me présentant.


  Mosiah hocha la tête. Comme je l’ai dit, il devait tout savoir sur moi.


  —C’est ton secrétaire, dit Mosiah.


  —C’est ainsi qu’il veut que je l’appelle, dit Saryon avec un regard affectueux dans ma direction. Mais le terme de “fils”me semblerait plus approprié.


  Je sentis mes joues s’empourprer de plaisir, mais je secouai la tête. L’Etern sait qu’il m’est cher comme un père, mais je ne prendrai jamais la liberté de l’appeler ainsi.


  —Il est muet, dit Saryon, expliquant mon infirmité sans embarras.


  Je ne ressentis aucune gêne moi-même; un handicap de naissance paraît normal. Comme je le pensais, Mosiah le savait déjà, ainsi qu’il le prouva ensuite.


  —Reuven n’était qu’un petit enfant lors de l’Éclatement –terme dont se servent maintenant les gens du Thimhallan pour désigner la destruction de leur mode de vie– et il est resté orphelin. Quoi qui lui soit arrivé, c’était si traumatisant que cela lui a ôté la parole. Tu l’as trouvé, seul et presque mourant dans la Source abandonnée. Il fut amené à la maison du Prince Garald, éduqué au camp de réfugiés, et le Prince Garald te l’a envoyé pour rédiger l’histoire de la Noirépée. Je l’ai lue, ajouta Mosiah avec un sourire poli à mon adresse. Pour l’essentiel, elle est exacte.


  J’ai l’habitude de recevoir des compliments mitigés de mon travail, alors je ne répondis pas. Défendre ses créations manque de dignité. Et je tiens compte du fait que Mosiah en était l’un des principaux acteurs.


  —Quant à mon départ du camp de réfugiés, dit Saryon, revenant au sujet précédent, j’ai fait ce qui m’a paru le mieux pour tout le monde.


  La main tenant la tasse se mit à trembler. Je me levai et lui pris la tasse que je posai sur la table de nuit.


  —La maison est gentille, dit Mosiah, regardant autour de lui avec quelque froideur. Ton travail dans le domaine des mathématiques, et les œuvres littéraires de Reuven vous procurent des revenus confortables. Les réfugiés du camp ne vivent pas aussi bien…


  —Ils le pourraient s’ils le voulaient, dit Saryon, retrouvant un instant son ancien courage.


  Le connaissant comme je le connais et sachant son histoire, je devinai que ce devait être cette même ardeur indomptable qui l’avait poussé à chercher les livres interdits à la bibliothèque de la Source. Le même courage qui avait aidé Joram à forger la Noirépée. Le même courage qui avait affronté la Pétrifixion et avait gardé son âme vivante alors que sa chair était métamorphosée en pierre.


  —Ce camp n’est pas entouré de barbelés, dit Saryon, avec une passion croissante. Les gardes ont été postés aux portes pour empêcher les curieux d’entrer, non pour interdire aux nôtres de sortir. Ces gardes auraient dû partir depuis longtemps, mais notre peuple les a suppliés de rester. Tout réfugié du camp aurait pu entrer dans ce monde nouveau et y trouver sa place.


  «Mais le font-ils? Non! Ils s’accrochent au rêve insensé de retourner au Thimhallan, et pour y trouver quoi? Un monde mort et ravagé. Le Thimhallan n’a pas changé depuis notre départ. Il ne changera pas, quels que soient les vœux que nous fassions. Sa magie est envolée! dit Saryon d’une voix douce, douloureuse et poignante. Elle est envolée, et nous devons l’accepter et repartir de l’avant.


  —Le peuple de la Terre ne nous aime pas, dit Mosiah.


  —Ils m’aiment pourtant, moi! reprit Saryon d’un ton tranchant. Bien sûr qu’ils ne vous aiment pas. Vous refusez de vous mêler aux “terrestres”, comme vous les appelez, bien que certains aient autant de magie dans leur corps que vous dans le vôtre. Pourtant, vous les évitez et vous vous isolez; pas étonnant qu’ils vous regardent avec méfiance et suspicion. C’est ce même orgueil et cette même arrogance qui ont provoqué l’effondrement de notre monde et nous ont amenés dans ces camps de réfugiés, et c’est notre orgueil et notre arrogance qui nous y retiennent!


  Mosiah aurait parlé, je crois, mais il ne pouvait pas élever la voix pour interrompre mon maître, qui, maintenant lancé sur son sujet favori, était monté sur sa caisse à savon –terme suranné qu’utilisent les indigènes de ce monde et qui fait allusion aux anciens orateurs populaires qui se juchaient sur une caisse pour lancer leurs harangues.


  En fait, Mosiah sembla ému par ce discours. Il ne répondit pas tout de suite, mais resta pensif quelques instants.


  —Ce que tu dis est vrai, Père, dit-il. Ou du moins ce l’était au début. Nous aurions dû quitter les camps, nous lancer dans le monde. Mais ce n’est pas l’orgueil qui nous a retenus derrière ces barricades. C’est la peur. La peur de ce monde étrange et terrible! Oh, certes, les Terriens nous ont envoyé leurs sociologues et leurs psychologues, leurs conseillers et les enseignants pour nous aider à nous “intégrer”. Mais ils ont fait plus de mal que de bien, j’en ai peur. Plus ils nous montraient les merveilles de ce monde, plus nous nous en éloignions craintivement.


  «L’orgueil, oui, a eu une part dans cette attitude, poursuivit-il. Et un orgueil justifié. Notre monde était beau. Et l’on y trouvait beaucoup de bien.


  Mosiah se pencha vers lui, les coudes sur les genoux, le regardant gravement.


  —Les Terriens n’ont pas voulu croire à son existence, Père. Même les soldats qui y étaient allés avaient du mal à croire ce qu’ils avaient vu de leurs propres yeux! À leur retour, on les a ridiculisés, et ils ont commencé à douter de leurs sens, disant que nous les avions drogués pour leur faire voir des choses qui n’existaient pas.


  Mosiah haussa les épaules.


  —Tous les “-ologues” ont été gentils et ont essayé de comprendre, mais la situation les dépassait. Notre existence était si étrangère à la leur! Quand ils regardaient une fille de vingt ans, apparemment normale et en bonne santé –selon leurs critères– qui ne faisait rien et restait couchée toute la journée, ils ne comprenaient pas ce qu’elle avait. Et quand on leur disait qu’elle restait au lit parce qu’elle avait l’habitude de flotter sur les ailes de la magie, qu’elle n’avait jamais fait un pas de sa vie et qu’elle ne savait pas marcher et n’avait aucune intention d’apprendre maintenant qu’elle avait perdu sa magie, ils ne parvenaient pas à le croire.


  «Oh, oui, je sais qu’ils faisaient semblant de l’accepter. Tous leurs tests médicaux confirmaient qu’elle n’avait jamais marché. Mais au fond d’eux-mêmes, ils ne le croyaient pas. C’était comme de leur demander de croire aux féeries que tu racontes dans tes livres, Reuven.


  «Père, parles-tu à tes voisins de ta visite aux fées? As-tu dit à ta voisine, secrétaire d’un agent immobilier, que tu as failli être séduit par la reine des fées?


  Saryon était cramoisi. Les yeux baissés sur ses draps, il épousseta distraitement quelques miettes de biscuit.


  —Bien sûr que non. Il ne serait pas juste de ma part de lui demander de comprendre. Son monde est tellement… différent…


  —Tes livres, dit Mosiah, reportant sur moi son regard pénétrant, les gens les lisent et les aiment. Mais ils ne croient pas ce que tu racontes, n’est-ce pas? Ils ne croient pas qu’un tel monde ait jamais existé ou qu’un être tel que Joram ait jamais vécu. J’ai même entendu dire que tu prétends être muet pour éviter les interviews, parce que tu as peur de dévoiler par inadvertance tes mensonges et tes supercheries.


  Saryon me regarda d’un air anxieux, car il ne savait pas que j’avais entendu ces accusations. Il n’avait reculé devant rien pour m’épargner. Je lui indiquai donc qu’elles ne me chagrinaient pas, ce qui était vrai, car tant que mon travail plaisait à un seul homme, qui était mon maître, je ne me souciais pas de ce qu’en pensaient les autres.


  —Et ainsi s’est créée une étrange dichotomie, dit Mosiah. Ils ne nous croient pas, ils ne nous comprennent pas, et pourtant ils nous craignent. Ils craignent que nous ne retrouvions les pouvoirs qu’ils ne croient pas que nous possédions. Ils s’efforcent de prouver, à eux et à nous, que ces pouvoirs n’ont jamais existé. Et ce qu’ils craignent, ils le détruisent. Ou ils essaient.


  Un silence embarrassé tomba entre nous. Saryon battit des paupières et tenta d’étouffer un bâillement.


  —C’est l’heure à laquelle tu te retires d’habitude, me dit Mosiah, revenant soudain au présent. Retire-toi. Ne change rien à ta routine.


  J’avais l’habitude de souhaiter bonne nuit à mon maître, puis d’écrire un peu dans ma chambre avant de me coucher. Je le fis; je montai et allumai la lumière. Puis je redescendis furtivement dans le noir. Mosiah n’eut pas l’air particulièrement content de me voir, mais il savait sans doute que rien, à part la mort, ne m’empêcherait de rester au côté de mon maître.


  Maintenant, la chambre de Saryon était plongée dans l’obscurité. Nous étions assis dans le noir, qui, à vrai dire, n’était pas très noir, à cause du réverbère juste devant la fenêtre. Mosiah approcha sa chaise du lit de Saryon. La chaîne C.D. jouait toujours, car Saryon avait l’habitude de s’endormir au son de la musique. L’heure de son coucher était passée depuis longtemps, mais il refusait obstinément de reconnaître qu’il était fatigué. La curiosité le tenait éveillé, et luttait contre le besoin de repos de son corps. Je le sais, parce que j’éprouvais la même chose.


  —Pardonne-moi, Père, dit enfin Mosiah. Je ne voulais pas t’entraîner sur le chemin du passé qui, à vrai dire, est depuis longtemps enfoui sous les mauvaises herbes et ne mène plus nulle part. Vingt ans ont passé. Cette fille de vingt ans est maintenant une matrone de quarante ans. Elle a appris à marcher, elle a appris à faire par elle-même ce qu’elle faisait autrefois par sa magie. Elle a appris à vivre dans ce monde. Peut-être même a-t-elle appris à croire ce que les terrestres lui disent. Le Thimhallan n’est plus pour elle qu’un souvenir charmant, un monde plus réel dans ses rêves que dans sa vie éveillée. Et si, au début, elle a choisi de s’accrocher à l’espoir de retourner dans ce monde enchanté d’une beauté miraculeuse, qui peut l’en blâmer?


  —Un monde de beauté, oui, dit Saryon, mais aussi un monde de laideur. D’une laideur encore plus hideuse d’être niée.


  —La laideur était dans le cœur des hommes et des femmes, n’est-ce pas, Père? dit Mosiah. Pas dans le monde lui-même.


  —C’est vrai, très vrai, soupira Saryon.


  —Et la laideur vit toujours, poursuivit Mosiah avec un changement dans le ton, une tension qui nous fit nous raidir, mon maître et moi, car nous sentîmes qu’un coup allait venir.


  —Tu n’es pas retourné dans les camps depuis des années, dit brusquement Mosiah.


  Saryon secoua la tête.


  —Tu n’as pas été en contact avec le Prince Garald ni avec personne d’autre? Tu ne sais vraiment rien de ce qu’est devenu notre peuple?


  Saryon eut l’air honteux et fut forcé de secouer la tête. À cet instant, j’aurais donné tout ce que je possède pour pouvoir parler, car il me semblait que le ton de Mosiah était accusateur, et j’aurais défendu mon maître avec véhémence. Malgré tout, Saryon m’entendit m’agiter en proie à une colère impuissante. Il me tapota gentiment la main, me conseillant la patience.


  Mosiah garda le silence, se demandant peut-être comment commencer. Il dit enfin:


  —Tu affirmes que notre peuple pouvait librement quitter les camps comme tu l’as fait. Au début, c’était peut-être vrai. Ce ne l’est plus.


  «Les gardes des terrestres sont partis depuis des années. Je dois reconnaître à leur honneur qu’ils se sont battus pour nous protéger, comme ils en avaient l’ordre, mais ils n’étaient pas à la hauteur de la tâche. Après que plusieurs furent tués et de nombreux autres blessés, l’armée se retira. Les gardes des terrestres furent remplacés par les nôtres.


  —Ils se sont battus contre qui? Qui vous a attaqués? Je n’en ai rien su! protesta Saryon. Pardonne-moi d’en douter, Mosiah, mais si cela s’était produit, des journalistes du monde entier seraient descendus sur les camps.


  —Ils l’ont fait, Père. Les Sages Khandic leur ont parlé. Les journalistes ont cru leurs mensonges –ils ne pouvaient faire autrement, car les Sages Khandic enrobent leur amers mensonges du miel de leur magie.


  —Les Sages Khandic! Qui sont-ils?


  Saryon était désemparé, le choc l’empêchait de parler de façon cohérente.


  —Et le Prince Garald… comment a-t-il pu… comment a-t-il permis…


  —Le Prince Garald est un prisonnier, otage de l’amour de son peuple.


  —Prisonnier? dit Saryon, le souffle coupé. De… des terrestres?


  —Non, pas des terrestres. Et pas de nous autres Vigiles non plus, ajouta Mosiah avec un petit sourire, car je vois bien que la question t’est venue à l’esprit.


  —De qui, alors? Ou de quoi? demanda Saryon.


  —Ils se donnent le nom de T’kon-Duuk. Dans la langue des terrestres, ils se nomment les Technomanciens. Ils donnent de la Vie à ce qui est Mort. Plus horrible encore –ils tirent de la Vie de ce qui est mort. La puissance de leur magie ne vient pas de ce qui vit, comme celle du Thimhallan, mais de la mort du vivant. Te rappelles-tu l’homme qui s’appelait Menju le Sorcier? Celui qui a cherché à tuer Joram?


  Saryon frissonna.


  —Oui, dit-il à voix basse.


  —Il en faisait partie. Je les connais bien, dit Mosiah. J’en ai fait partie moi-même.


  Saryon le regarda, atterré, incapable de parler. Et c’est à moi, le muet, qu’il incomba de communiquer. Je fis un geste, pointant le doigt sur Mosiah, puis sur Saryon et moi-même, demandant par signes pourquoi Mosiah nous apportait cette nouvelle maintenant, à cette heure, et ce qu’elle avait à voir avec nous. Et tantôt il comprit mes gestes, tantôt il lut les questions dans mon esprit.


  —Je suis venu, dit-il, parce qu’ils viennent, eux. Leur chef, un Sage Khandic connu sous le nom de Kevon Smythe, viendra demain te parler, Père. Les Duuk-tsarith m’ont choisi pour t’avertir, Père, sachant que je suis le seul de cet Ordre en qui tu aurais confiance.


  —Les Duuk-tsarith, murmura Saryon, perplexe. Je dois faire confiance aux Duuk-tsarith et c’est pourquoi ils m’envoient Mosiah qui fait maintenant partie de leur Ordre et qui a été un Technomancien. La Technomancie. La vie tirée de la mort.


  Puis Saryon leva les yeux.


  —Pourquoi moi? demanda-t-il.


  Mais il savait la réponse en posant la question.


  —Joram, répondit Mosiah. Ils veulent Joram. Ou peut-être devrais-je dire, ils veulent la Noirépée.


  La bouche de Saryon se contracta nerveusement. Je réalisai alors la subtilité de mon maître, certains diraient même sa ruse, si l’on pouvait accuser de ruse un homme aussi bon et honnête. Même s’il ignorait les nouvelles que Mosiah venait de lui apprendre, il savait depuis le début pourquoi Mosiah était là, et pourtant, il n’en avait rien laissé paraître. Il gagnait du temps, pour obtenir des informations. Je le regardai avec admiration.


  —Je suis désolé, Mosiah, dit Saryon, mais toi, le Prince Garald, ce Kevon Smythe et apparemment bien d’autres, vous avez perdu votre temps. Je ne peux pas vous emmener auprès de Joram, et Joram ne peut pas vous donner la Noirépée. Les circonstances sont exposées en détail dans le livre de Reuven.


  Saryon haussa les épaules.


  —La Noirépée n’existe plus. Quand Joram l’a enfoncée dans l’autel du Temple, l’épée a été détruite. Joram ne pourrait pas te la donner même s’il le voulait.


  Mosiah ne sembla ni étonné ni chagriné; et il ne se leva pas non plus en s’excusant de nous avoir dérangés pour rien.


  —Une Noirépée existe, Père. Pas l’originale. Celle-là, comme tu le dis, a été détruite. Mais Joram en a forgé une autre. Nous savons que c’est vrai, parce qu’une tentative fut faite pour la voler.


  CHAPITRE 3


  Cest à cela que lon entraîne les Duuk-tsarith à avoir conscience de tout ce qui se passe autour deux, à tout contrôler, tout en restant eux-mêmes à lécart et au-dessus de la mêlée.


  La Naissance de lÉpée


  


  Saryon était furieux. Il serra les poings, ses yeux flamboyèrent.


  Vous naviez pas le droit! Si Joram a forgé une nouvelle épée, cest sans doute quil se sentait menacé. Est-ce sur lordre de Garald? Ses propres lois interdisent clairement…


  Que leur importent les lois? linterrompit Mosiah avec impatience. Ils ne connaissent que les leurs.


  Ils?


  Les Technomanciens. Tu ne comprends toujours pas, Père?


  Lentement, Saryon ouvrit les poings. La colère fit place à la peur.


  Joram est-il en sécurité? Il devait menvoyer son fils pour que je linstruise. Je nai pas de nouvelles et je crains…


  Joram est vivant, Père, dit Mosiah avec une ombre de sourire. Il va bien, et Gwendolyn aussi. Et sil ne ta pas envoyé son fils, cest parce quil nen a pas eu. Lui et Gwendolyn ont une fille. Cest son unique enfant, quil aime comme la prunelle de ses yeux. Il répugne à lenvoyer sur ce monde et je dois dire que je le comprends.


  Mosiah soupira.


  Comment sais-tu tout cela? demanda Saryon dun ton tranchant. Vous lespionnez!


  Nous le protégeons, Père, dit doucement Mosiah. Nous le protégeons. Il ignore notre vigilance. Il ne sen doute pas. Comment le pourrait-il, lui qui na en lui aucune Vie magique? Nous avons soin de ne pas les déranger, lui et sa famille. Contrairement à dautres.


  «Encore récemment, une branche des Technomanciens connue sous le nom de Dkarn-darah a violé la loi qui interdit à quiconque daller au Thimhallan. Ils avaient lu le livre de Reuven, ajouta-t-il avec un sourire ironique à mon adresse, et ils sont allés à lautel du Temple des Nécromanciens pour tenter de récupérer la Noirépée. Ils ont trouvé ce quon pouvait prévoir. Comme tu le sais, Père, lautel est en pierre noire. Lépée a fusionné avec la pierre.


  «Les Technomanciens ont utilisé tous les moyens connus pour libérer lépée, depuis les lasers les plus sophistiqués jusquaux chalumeaux archaïques. Ils ont tenté de débiter lautel en morceaux, pour le ramener dans leurs laboratoires. Ils ne sont même pas parvenus à en égratigner la surface.


  Saryon parut soulagé.


  Parfait, dit-il en hochant la tête. Excellent. Loué soit lEtern.


  Ne sois pas si prompt à Le remercier, Père. Ayant échoué à entamer lautel, les Technomanciens sont allés trouver Joram.


  Ils perdaient leur temps. Il devait être furieux, prédit Saryon.


  Les lèvres de Mosiah se tordirent en un sourire.


  Il était furieux. Les Sages Khandic navaient jamais été témoins dune telle fureur. Sa colère les étonna, et ils ne sétonnent pas facilement. Kevon Smythe en personne parla à Joram, bien que Smythe le nie maintenant. Il pensait que Joram serait sensible à son charme, mais comme tu le sais, Père, Joram ne se laisse pas aisément charmer. Smythe offrit à Joram richesse, pouvoir et tout ce quil pouvait désirer en échange des coordonnées de gisements de pierre noire brute et du secret permettant de forger dautres Noirépées.


  «Smythe a échappé à la mort de justesse. Joram la jeté dehors au sens propre: il la soulevé et lancé à lextérieur en le prévenant que, la prochaine fois, il y laisserait sa vie. Entre-temps, la Patrouille des Confins était arrivée. Tu me demanderas pourquoi ils avaient mis si longtemps? Comment les Technomanciens avaient échappé à leur vigilance? Facile. Plusieurs dentre eux étaient parvenus à entrer dans la Patrouille. Ils ont neutralisé les signaux dalarme, permettant à leurs frères de franchir les Confins sans que personne ne sen aperçoive.


  «Quand les Patrouilleurs des Confins sont arrivés, ils ont escorté Smythe et ses partisans hors planète. Après ça, à notre grand soulagement, les Technomanciens ont perdu tout intérêt pour la Noirépée. Leurs scientifiques ont étudié les rapports venus du Thimhallan et conclu que lépée originelle ne pourrait jamais être ôtée de lautel et ne leur était par conséquent daucune utilité. Sans laide de Joram, et sans lautorisation damener des équipes de techniciens au Thimhallan autorisation qui ne sera jamais accordée la recherche de pierre noire brute serait trop difficile et trop coûteuse à entreprendre.


  «Le Roi Garald espérait que cet incident mettrait fin au désir des Technomanciens dobtenir la Noirépée, et il en aurait peut-être été ainsi si Joram navait pas fait une folie.


  Saryon avait lair aussi malheureux et peiné que sil avait été responsable du comportement de Joram.


  Il a forgé une nouvelle Noirépée, dit-il.


  Exactement. Nous ne savons pas exactement comment. À la suite de la visite de Smythe, Joram est devenu soupçonneux et paranoïaque…


  Cette visite lui a donné limpression dêtre surveillé, linterrompit Saryon.


  Mosiah fit une pause, puis sourit.


  Je ne savais pas que tu pouvais être sarcastique, Père. Très bien, je taccorde que les sentiments de Joram avaient quelque fondement. Mais si seulement il était venu trouver le Roi Garald ou le Général Boris au lieu de tenter de combattre le monde entier tout seul!


  Se battre seul contre la vie, Joram la toujours fait, dit Saryon dun ton à la fois douloureux, attendri et compréhensif. Le sang des Empereurs coule dans ses veines. Il descend dune longue lignée de souverains qui tenaient le destin des nations entre leurs mains. Demander de laide serait un signe de faiblesse. Rappelle-toi les efforts quil lui a fallu pour me demander la mienne afin de créer la Noirépée. Il était…


  Saryon fit une pause. Il sétait déjà demandé quand cela se produirait.


  Joram na pas pu forger une Noirépée, dit-il avec excitation. Pas sans un catalyste. Jai tiré la Vie du monde pour la donner à la Noirépée, qui à son tour sest servie de cette Vie pour drainer la Vie de ceux qui la possédaient.


  Il navait pas besoin de toi pour forger lépée proprement dite, Père. Il avait besoin de toi uniquement pour accroître ses capacités.


  Mais sans un catalyste pour le faire, cette épée nest pas plus dangereuse quune autre. Pourquoi les Technomanciens voudraient-ils sen emparer?


  Pense au nombre des catalystes dans notre peuple, Père. Qui vivent pauvres parmi les pauvres dans les camps de réfugiés, qui seraient tout prêts à échanger leurs dons contre les promesses de richesse et de pouvoir des Technomanciens. Bien que Vanya, lévêque corrompu, soit mort, son esprit continue à vivre chez ses disciples.


  Oui, tu as sans doute raison, dit Saryon avec tristesse. Mais comment Joram est-il parvenu à échapper assez longtemps à lœil vigilant des Duuk-tsarith pour forger lépée?


  Mosiah haussa les épaules.


  Qui sait? Ce pouvait être relativement simple, surtout sil avait une amulette en pierre noire. Ou encore, pour ce que nous en savons, il a pu forger cette épée il y a des années, avant que nous commencions à le surveiller. Mais cela importe peu maintenant. Nous avons tenté de garder le secret sur lexistence de cette nouvelle Noirépée, mais les Technomanciens en ont eu vent, ce qui a ravivé leur intérêt.


  Joram et sa famille sont-ils en danger? demanda anxieusement Saryon.


  Pas pour le moment, grâce aux efforts des Duuk-tsarith. Quelle ironie, nest-ce pas, Père? Ceux qui recherchaient autrefois la mort de Joram risquent maintenant la mort pour protéger sa vie.


  Toi? dit Saryon. Tu risques la mort?


  Oui, répondit Mosiah avec calme. Doù ces précautions, ajouta-t-il, montrant la pièce obscure du geste. Les Tkon-Duuk cherchent à mettre la main sur moi. Jen sais trop sur leurs secrets, comprends-tu, Père. Je suis très dangereux pour eux. Je suis venu te mettre en garde contre eux, contre les techniques quils mettront en œuvre pour te persuader de les amener auprès de Joram…


  Saryon le fit taire de la main. Mosiah se tut instantanément, avec un respect tranquille pour mon maître qui le fit beaucoup monter dans mon estime. Je ne pouvais pas lui faire totalement confiance, pas alors quil portait la robe noire des Vigiles. Les Duuk-tsarith ne visent jamais un seul but, ils en visent toujours plusieurs, espérant en atteindre un ou deux en supplément.


  Je nirai pas, naie crainte, dit Saryon avec fermeté. Je ne serais daucune utilité. Je ne sais pas ce que vous, ou eux ou quiconque, pensez que je pourrais faire.


  Joram te respecte et a confiance en toi, Père. Ton influence sur lui est…


  Mosiah sinterrompit.


  Il me fixait. Ils me fixaient tous les deux. Javais émis un son. Son qui avait dû leur paraître très étrange, réalisai-je sorte de croassement guttural. Je fis un signe à mon maître.


  Reuven dit quil y a quelque chose dehors, dit Saryon.


  Saryon navait pas fini de parler que Mosiah était près de moi. La rapidité de son mouvement me stupéfia au moins autant que lapparition que je croyais avoir vue devant la fenêtre. Un instant il était de lautre côté de la pièce, assis dans le couloir obscur, et linstant suivant il était près de moi et scrutait la rue par la vitre. Son mouvement fluide et silencieux sétait fondu dans lobscurité. Imaginez mon étonnement quand, jetant un regard en arrière sur mon maître pour massurer quil navait rien, japerçus Mosiah assis sur sa chaise!


  Je réalisai alors que le Vigile proche de moi était insubstantiel, était lombre de Mosiah, pour ainsi dire, envoyée en mission par son maître.


  Quas-tu vu? Dis-le-moi immédiatement! ordonna-t-il, les mots flamboyant dans ma tête.


  Je répondis par signes. Saryon traduisit.


  Reuven croit avoir aperçu une personne toute vêtue dargent.


  Mosiah le Mosiah assis sur la chaise était déjà debout. Son ombre avait réintégré son corps.


  Ils sont là, dit-il. Les Dkarn-darah. Les chevaliers de la destruction. Ou bien ils mont suivi, ou bien ils sont ici pour leurs propres raisons. Je crains que la deuxième hypothèse ne soit la bonne. Vous nêtes pas en sécurité ici tous les deux. Vous devez venir avec moi. Immédiatement!


  Nous ne sommes pas habillés! protesta Saryon.


  Il faut un danger bien réel et immédiat pour précipiter un homme vieillissant dans une froide nuit hivernale en chemise de nuit et pantoufles.


  Peu importe, répondit Mosiah. Vos corps ne vont nulle part, sauf dans votre lit. Suivez exactement mes instructions. Père, reste où tu es. Reuven, monte dans ta chambre et couche-toi.


  Je nétais pas heureux à lidée dabandonner mon maître, même si ce que jaurais pu faire contre le pouvoir dun Duuk-tsarith reste contestable. Saryon hocha la tête, mindiquant ainsi dobéir à Mosiah, ce que je fis. Jexhortai Mosiah de prendre bien soin de mon maître, et je montai dans ma petite chambre. Saryon attendait toujours de mentendre dans ma chambre, qui était directement au-dessus de la sienne, avant déteindre la lumière en bas. Ce soir-là était une exception, vu quil avait déjà éteint. Comme je lai dit, javais lhabitude décrire un peu avant de me coucher, mais respectant les ordres de Mosiah je renonçai à cette habitude et me mis au lit aussitôt. Jéteignis ma lampe et la maison fut plongée dans le noir.


  Allongé seul dans lobscurité, je commençai à avoir peur. Il est facile de seffrayer soi-même à cette heure de la nuit. Je me rappelai les terreurs enfantines de monstres tapis dans le placard. Mais la peur que je ressentais ne pouvait pas senvoler en un éclair. Je me demandai pourquoi jéprouvais cette épouvante, et je réalisai que cétait parce que je percevais la peur de Mosiah.


  Ce quil y a dehors dans la nuit doit être terrible, pensai-je, pour effrayer quelquun daussi puissant quun Duuk-tsarith.


  Immobile dans mon lit, je prêtais loreille au moindre bruit. La nuit a ses bruits particuliers, je suppose, mais ils étaient tous alarmants pour moi, qui ny avais jamais prêté attention. Laboiement dun chien, les miaulements et les feulements des chats qui se battent, une automobile solitaire remontant la rue. Je leur donnais une signification tellement sinistre que, lorsque les paroles de Mosiah résonnèrent dans ma tête, je sursautai à en faire trembler mon lit.


  Viens à moi, dit Mosiah. Pas ton corps; laisse-le derrière toi. Laisse ton âme sortir de sa coquille et marcher vers moi.


  Je navais aucune idée de ce quil voulait dire.


  Je crois que jaurais éclaté de rire en fait, je crains davoir pouffé, peut-être de nervosité nétait son ton sinistre et pressant. Désemparé, je restai au lit, me demandant ce que je devais faire, me demandant si mon maître savait ce quil fallait faire. Mosiah ou peut-être devrais-je dire l«ombre» de Mosiah se matérialisa au pied de mon lit.


  Il me tendit la main.


  Cest assez simple, dit-il. Tu viens avec moi. Ton corps reste en arrière. Mon corps est en bas en ce moment. Pourtant, je suis devant toi. Visualise-toi te levant de ton lit et marchant avec moi. Tu es écrivain. Tu as dû voyager ainsi par limagination de nombreuses fois. Quand jai lu tes descriptions de Merilon, je lai revue mentalement tant elles étaient vivantes. Tu es un rêveur professionnel pourrait-on dire. Concentre-toi simplement un peu plus.


  Et comme je ne bougeais pas, le ton de Mosiah se fit plus tranchant.


  Saryon ne veut pas partir sans toi. Tu le mets en danger.


  Il savait que cela me secouerait. Cela maurait fait sortir de ma tombe. Je fermai les yeux et mimaginai me levant et rejoignant Mosiah. Dabord, rien ne se passa. Jétais si excité et effrayé que javais du mal à me concentrer.


  Détends-toi, dit doucement Mosiah, dune voix hypnotique. Détends-toi et dépouille-toi de la lourdeur de ton corps qui te retient à la terre.


  Ses paroles ne brûlaient plus mon esprit mais semblaient le traverser comme une eau courante. Je maperçus que je me détendais, laissant leau couler sur moi. Mon corps me paraissait très lourd, si lourd que je ne parvenais plus à le soulever. Et pourtant, je devais impérativement partir.


  Je me levai et rejoignis Mosiah. Quand je me retournai, je ne métonnai pas de voir mon corps pesant couché dans mon lit, profondément endormi selon toute apparence.


  Toutes les craintes senvolèrent dans mon admiration révérencieuse.


  Je me dirigeai vers la porte, pour descendre rejoindre mon maître dans sa chambre comme jen avais lhabitude, mais Mosiah marrêta.


  Tu nes plus limité par les barrières physiques, Reuven. Une pensée tamènera près de Saryon.


  Et il disait vrai. À linstant où je pensai être près de mon maître, jy étais déjà.


  À ma vue, Saryon hocha la tête en souriant, puis, avec hésitation, comme sil devait réapprendre une technique oubliée depuis longtemps, son âme quitta son corps.


  Je ne métonnai pas de voir sa forme spirituelle entourée dune auréole de douce lumière blanche, ce qui faisait un contraste saisissant avec Mosiah, dont la forme insubstantielle semblait vêtue de la même robe noire que son corps.


  Mon maître en fut peiné, je le vis. Et Mosiah aussi.


  Autrefois tu te rappelles, Père mon âme était lumineuse et claire comme celle de Reuven. Les événements noirs et terribles que jai vécus ont laissé leur marque sur moi. Mais il faut nous hâter. Ils attendront juste le temps que tu tendormes. Nayez pas peur; je ne les laisserai pas vous faire du mal.


  Lâme de Mosiah réintégra son corps. Il prononça un mot, tendit une main comme vers une porte invisible, poussa le vide et entra à lintérieur.


  Vite! ordonna-t-il. Suivez-moi!


  Les pensées les plus étranges viennent à lesprit aux moments les plus inattendus. Je me rappelai soudain un dessin animé que javais vu dans mon enfance à la télévision, et dans lequel un personnage un lapin, je crois, mais je nen suis pas certain est pourchassé par un chasseur. Le lapin se retrouve acculé, apparemment sans espoir, jusquau moment où il ouvre un trou dans le dessin, entre dedans et le traîne après lui, laissant le chasseur complètement ahuri.


  Mosiah venait de faire la même chose. Il avait ouvert un trou dans notre chambre, et il nous pressait de nous blottir dedans! Saryon, qui avait vécu de nombreuses années dans le monde magique du Thimhallan, était plus habitué que moi à ces manifestations surnaturelles. Il entra aussitôt dans le trou et me fit signe de le suivre. Je me mis à traverser la chambre, me souvins que je navais pas besoin de me servir de mes pieds, et pensai que jétais près de mon maître.


  Jétais dans le trou. Il se referma derrière moi et nous entoura dune bulle qui flottait quelque part près du plafond.


  Un Couloir? dit Saryon, étonné. Ici, sur la Terre?


  Au fait, je dois préciser que nous ne communiquions pas par la parole, mais directement desprit à esprit.


  Et je réalisai que, dans ce royaume spirituel, je nétais plus muet. Je pouvais parler et être entendu. Cette idée memplit dune telle joie et dun trouble si terrible que je me retrouvai plus muet que je ne lavais jamais été dans le royaume physique.


  Pas au sens auquel tu penses, Père. Ce nest pas un Couloir dans le temps et lespace, comme nous en avions au Thimhallan, répondit Mosiah. Cette science est perdue pour nous et nous ne lavons pas retrouvée. Mais nous avons la capacité de nous glisser entre les plis du temps.


  Je dois tenter dexpliquer la sensation éprouvée à être caché dans un «pli» du temps, comme disait Mosiah. La seule analogie que je trouve, cest que ça ressemble à être caché dans les plis dun rideau. Et en fait, je commençai à éprouver une impression détouffement, provoquée, appris-je plus tard, par le fait que le temps passait pour mon corps mais que celui de mon esprit restait statique.


  La sensation nest pas aussi désagréable, paraît-il, pour ceux qui entrent dans le «pli» avec leur corps et leur esprit, car ils nont quà en sortir pour être repris par le cours du temps. Mais, bien que mon corps fût endormi, je me mis à paniquer, un peu comme un homme qui craint de rater le dernier train pour rentrer chez lui. Le train cest-à-dire mon corps avançait, et je courais frénétiquement pour le rattraper. Je crois que jaurais tenté de méchapper sur-le-champ si je navais pas refusé de quitter Saryon.


  Je découvris plus tard quil avait ressenti la même chose, mais quil était resté à cause de moi. Cela nous fit bien rire, mais notre rire sonnait creux.


  Chut! Regardez! dit Mosiah.


  Il ne nous imposa pas le silence, pour quon ne nous entende pas, car cétait impossible même pour les Dkarn-darah. Il nous fit taire pour que nous les entendions. Ce que nous entendîmes et ce que nous vîmes nous firent frissonner.


  Nous pouvions traverser les barrières physiques, mais nous ne pouvions pas voir au travers. Coincés dans un pli du temps, nous ne pouvions pas aller dans une autre partie de la maison voir ce qui sy passait, et nous étions confinés à la chambre de Saryon. Toutefois, jai loreille fine, et la tension nerveuse à laquelle jétais soumis laffinait encore. Jentendis un léger déclic, venant de notre porte dentrée qui cédait. Le grincement de ses gonds (que Saryon mavait demandé dhuiler) signifiait quon louvrait furtivement. Au même instant, jentendis le bruit sec de la serrure de la porte de derrière, puis le battant racler sur le paillasson placé à lentrée.


  Ceux, quels quils fussent, qui se trouvaient dehors, venaient dentrer par la porte de devant et celle de derrière. Mais, malgré mes efforts, je ne les entendis pas bouger dans la maison. Lun deux était dans la chambre avant que je naie réalisé quil y venait.


  Il était vêtu dune robe dargent mince comme du papier, qui lui collait au corps et bruissait légèrement quand il remuait, émettant de temps en temps de minuscules étincelles bleues, comme la fourrure dun chat dans le noir. Son visage était couvert du même tissu argenté de sorte que seuls les traits saillants la bouche et le nez en ressortaient. Le tissu dargent couvrait ses mains et ses pieds comme une seconde peau.


  Il resta debout dans la chambre, immobile, et Mosiah, dune pensée murmurée, attira notre attention sur un étrange phénomène. Les machines de la chambre savaient que le Dkarn-darah était là. Les machines réagissaient à sa présence.


  Leur réaction nétait ni éclatante ni spectaculaire. Je ne laurais pas remarquée si Mosiah nen avait pas parlé. Le plafonnier de la chambre qui, naturellement, avait été éteint, revint à la vie. La minichaîne se remit à jouer en sourdine. La lampe de chevet brilla doucement.


  Le Dkarn-darah ignora tout cela et sapprocha immédiatement du corps de Saryon, toujours profondément endormi. Il tendit une main argentée et secoua le catalyste par lépaule.


  Saryon! dit-il dune voix forte.


  Près de moi, je sentis lesprit de Saryon frissonner. Je me félicitai alors de la venue de Mosiah et de son avertissement opportun. Si mon maître avait été réveillé au milieu de la nuit par une apparition aussi horrible, il ne se serait peut-être jamais remis du choc.


  À ce moment, jentendis une voix féminine qui disait:


  Reuven!


  Je sentis quelquun effleurer mon épaule. Je sus alors que la deuxième personne celle qui était entrée par la porte de derrière était allée dans ma chambre et se tenait près de mon lit.


  Le Dkarn-darah se remit à secouer Saryon, plus fort cette fois, et retourna le corps endormi dans le lit.


  Saryon! répéta-t-il dune voix dure.


  Je tremblai, car javais peur quil ne fasse du mal à Saryon. De nouveau, Mosiah nous rassura tous les deux.


  Ils ne te feront pas de mal, dit-il. Ils noseront pas. Ils savent que tu peux leur être utile.


  Celle qui était dans ma chambre entra alors dans celle de Saryon.


  Même chose? demanda-t-elle.


  Oui, répondit le Dkarn-darah, debout près de mon maître. Leurs âmes ont fui. Ils ont été prévenus de notre arrivée.


  Les Duuk-tsarith.


  Naturellement. Sans aucun doute le dénommé Mosiah, ce Vigile qui était autrefois lami du catalyste.


  Donc, tu avais raison. Tu disais que nous avions des chances de le trouver ici.


  Il est venu. Il est sans doute toujours là, caché dans un de leurs maudits plis du temps. Les deux autres sont probablement avec lui. Et il est très possible quils nous écoutent en ce moment, termina-t-il, tournant la tête de droite et de gauche.


  Alors, cest simple. Torture les corps. La douleur forcera les âmes à les réintégrer. Et au bout dun moment, ils ne seront que trop heureux de nous dire où trouver le Vigile.


  La Dkarn-darah leva la main, ses cinq doigts maintenant remplacés par cinq longues aiguilles acérées, reliées par des arcs électriques. Elle tendit les aiguilles horriblement crépitantes vers le corps sans défense de Saryon.


  Son partenaire larrêta, refermant sa main autour de son poignet.


  Les Sages Khandic seront là demain, et utiliseront leurs propres méthodes de persuasion. Ils sauraient que nous sommes venus et ils en seraient mécontents.


  Ils savent que nous pourchassons ce Vigile. Ils désirent larrêter autant que nous.


  Oui, mais ils désirent encore plus semparer du catalyste, dit le Dkarn-darah dun ton irrité. Très bien, nous les leur laissons. Dommage que nous ne soyons pas arrivés un moment plus tôt. Nous aurions pu capturer le Duuk-tsarith. Cela dit, notre rencontre nest que différée, Vigile! dit-il à la cantonade. Et pour toi, Catalyste…, dit-il se retournant vers le lit, je laisse… ma carte de visite.


  Il ouvrit sa main gantée, et, dun mouvement tournant, arracha un petit objet dans lautre je ne vis pas ce que cétait. Il jeta cet objet sur le lit, aux pieds de Saryon endormi. Puis ils quittèrent la chambre et sortirent de la maison par la porte de derrière.


  Après leur départ, les machines sarrêtèrent. Les lumières séteignirent, et la chaîne cessa de jouer.


  Nous attendîmes quelque temps, toujours cachés, pour être sûrs quils étaient partis et que ce nétait pas une ruse pour nous faire sortir de notre cachette. Quand Mosiah nous libéra, mon esprit voleta jusquà mon corps. Je me regardai den haut.


  Expérience très différente du fait de se regarder dans un miroir, où lon se voit tel quon est tous les jours, tel quon est habitué à se voir. Avant cet instant, je ne métais jamais vu avec tant de clarté. Et, tout en étant impatient de retourner près de Saryon et de poser des questions à Mosiah, jétais si fasciné par cette capacité de me voir comme un observateur me voyait que je passai quelques instants à me contempler.


  Mes attributs physiques, je les connaissais bien. Le miroir nous les montre. Cheveux blonds, portés longs, que quelquun dans mon enfance avait qualifiés de «barbe de maïs». Yeux bruns sous des sourcils que je naime pas. Épais et châtain foncé, ils contrastent violemment avec la blondeur de mes cheveux et me donnent un air trop grave et sérieux. Mon visage a tendance à être anguleux, avec des pommettes saillantes et un nez que lon qualifie daquilin, et qui deviendra crochu dans ma vieillesse.


  Comme je suis jeune, je suis souple mais pas très fort. Les exercices de lesprit me conviennent mieux que la course sur une machine qui ne mamène nulle part. Pourtant, je considérai ces mains fines et ces bras grêles avec désapprobation. Si Saryon était en danger, comment pourrais-je le défendre?


  Je maperçus que je navais pas le loisir de mattarder à cette inspection. Plus mon esprit approchait de mon corps, plus il aspirait à y rentrer, et jeus limpression dy plonger dune grande hauteur. Je me réveillai tremblant, lestomac noué, comme lorsquon sort dun rêve où lon tombe dans un précipice. Et je me demande depuis si ces rêves ne sont pas les premiers essais de voyage hors du corps que fait notre esprit.


  Je massis dans mon lit, secouant la somnolence qui saccrochait à mon corps. Jattrapai vivement ma robe, lenfilai à la hâte, et, allumant lescalier, je descendis en courant. Il y avait de la lumière dans la chambre de Saryon. Je trouvai mon maître, aussi assommé que moi, en train de regarder lobjet que le Dkarn-darah avait jeté sur son lit.


  Cela ne te fera pas de mal, disait Mosiah quand jentrai. Tu peux le prendre dans ta main si tu veux.


  Je le prendrai, dis-je par signes, et je men emparai, avant que Saryon ne puisse le toucher.


  Mosiah mobservait, avec un petit sourire qui était, je crois, approbateur. Saryon secoua la tête, attendri et exaspéré.


  Quand je fus certain que lobjet nétait pas dangereux, quil nallait pas exploser ou senflammer ou… je ne sais pas ce que jattendais exactement… jouvris la main et le présentai à Saryon, qui le scruta avec moi, nous demandant ce que ce pouvait être.


  Quest-ce que cest? demanda-t-il enfin, perplexe.


  La mort, dit Mosiah.


  CHAPITRE 4


  Assoiffée de Vie, la Noirépée se mit à absorber la magie en elle… forçant les conduits à rester ouverts, et aspirant la Vie de tout ce qui lentourait hommes et choses.


  La Malédiction de lÉpée


  


  La mort!


  Saryon voulut marracher lobjet, mais je fus plus rapide et je refermai la main dessus.


  Pas la mort pour lun dentre nous, ici et maintenant, dit Mosiah, dun ton doucement réprobateur. Je ne laurais pas laissé dans cette chambre sil était dangereux.


  Saryon et moi, nous nous regardâmes, honteux.


  Bien sûr, Mosiah, dit Saryon. Pardonne-moi pardonne-nous notre méfiance… cest juste que… cette scène était si étrange… Ces horribles individus…


  Il frissonna et resserra sa robe sur son grand corps maigre.


  Qui étaient-ils? demandai-je par gestes. Et quest-ce que cet objet?


  Jouvris la main, révélant un médaillon rond denviron deux pouces de diamètre en plastique lourd et très dur, dont un côté paraissait aimanté, et lautre était transparent. Je pouvais voir ce quil y avait à lintérieur, et ce que je vis était très étrange. Cétait une sorte de boue bleu-vert, épaisse et visqueuse, qui se mit à onduler, à refluer sur les côtés du médaillon comme pour sen échapper. Ce nétait pas agréable à regarder et ça me donna mal au cœur.


  Je répugnais à garder le médaillon et je me mis à le faire sauter dans ma main.


  Il… on dirait que cest vivant! dit Saryon, fronçant les sourcils avec dégoût.


  Cest vivant, dit Mosiah. Ou plutôt, cétait. La plus grande partie est déjà morte, raison pour laquelle le Dkarn-darah les a laissés ici. Le reste ne tardera pas à mourir.


  Le reste de quoi? Quest-ce qui est enfermé là-dedans?


  Saryon était horrifié, et regarda autour de lui, comme cherchant quelque chose pour casser le médaillon.


  Je vais vous lexpliquer dans un instant. Je vais dabord enlever les micros que les Dkarn-darah ont posés dans votre séjour et dans le téléphone. Ils ont fait connaître leur présence. Inutile de continuer à faire semblant de ne pas nous en être aperçus.


  Il quitta la pièce et revint un moment plus tard.


  Voilà. Maintenant, nous pouvons parler librement.


  Je lui tendis le médaillon, bien content de men débarrasser.


  Cest un organisme très élémentaire, dit Mosiah, le levant dans la lumière. Une sorte de soupe organique, si vous voulez. Des organismes unicellulaires, créés et élevés par les Technomanciens dans un seul but mourir.


  Cest terrible! dit Saryon, choqué.


  Mais pas très différent des veaux qui naissent uniquement pour être transformés en escalopes, remarquai-je.


  Peut-être, dit Saryon, branlant du chef en souriant.


  Les seuls désaccords je ne peux même pas parler de disputes que nous ayons eus, Saryon et moi, portaient sur le régime; je suis végétarien, alors quil apprécie un bifteck ou un morceau de poulet de temps en temps. Après mon arrivée chez lui, je tentai dans mon zèle de le convertir à mes vues. Je dois dire à ma honte que cela nous rendit la vie très difficile jusquau moment où nous convînmes que chacun respecterait les convictions de lautre. Il considère maintenant ma purée de haricots avec sérénité, et je ne proteste plus quand il mange un hamburger.


  Les vivants se nourrissent toujours des morts, dit Mosiah. Le faucon tue la souris. Les gros poissons mangent les petits. Le lapin tue le pissenlit quil dévore, et le pissenlit vit des éléments nutritifs quil tire du sol, lesquels éléments nutritifs viennent de la décomposition dautres plantes et animaux. La vie prospère sur la mort. Tel est le cycle.


  Cette idée frappa Saryon.


  Je navais jamais envisagé les choses sous cet angle, dit-il.


  Moi non plus, dis-je par signes, pensif.


  Mais les Cultistes Noirs lont réalisé depuis des générations. Ils ont même prolongé le raisonnement un peu plus loin. Si la mort était la base de la vie…


  Alors, la Mort était la base de la Vie, dit Saryon, comprenant soudain.


  Il me fallut un peu plus longtemps pour comprendre, surtout parce que, sur le moment, je ne perçus pas les majuscules dans ses paroles.


  Naturellement, quand il parlait de la Vie, il voulait dire la magie, car les gens du Thimhallan croient que la magie est la Vie et que ceux qui naissent sans la capacité de lutiliser sont Morts. Et cela, peut-on dire, fut lorigine de lhistoire de Joram et de la Noirépée.


  La magie ou Vie est présente dans toutes les choses vivantes. Le pissenlit en possède une minuscule quantité, comme le faucon, le poisson, le lapin et les humains. À une époque très reculée, certaines personnes découvrirent le moyen de tirer de la Vie de leur environnement et de sen servir pour faire ce que les autres considéraient comme des miracles. Ils qualifiaient ces miracles de «magiques», et ceux qui ne pouvaient pas utiliser la magie les craignaient et sen méfiaient énormément. Les sorciers et les sorcières étaient persécutés et massacrés.


  Mais qui sont les Cultistes Noirs? demanda Saryon.


  Rappelle-toi tes leçons dhistoire, Père, dit Mosiah. Rappelle-toi comment les mages des temps antiques se réunirent et décidèrent de quitter la Terre pour trouver un autre monde un monde où la magie pourrait fleurir et sépanouir, et non pas se faner et mourir comme cétait inévitable sur ce monde.


  «Rappelle-toi comment Merlyn, le plus grand dentre nous, conduisit son peuple dans les étoiles et comment il fonda ce monde nouveau, le Thimhallan, où la magie était concentrée, piégée, de sorte quelle semblait avoir complètement disparu de la Terre.


  Semblait avoir disparu? répéta Saryon.


  Excusez-moi, dis-je par signes, mais si nous restons debout toute la nuit, puis-je proposer daller à la cuisine? Jallumerai le chauffage et je ferai du thé.


  Nous étions restés debout, grelottant du moins, Saryon et moi nous grelottions dans la chambre de Saryon. Il avait lair hagard et épuisé, mais ni lui ni moi ne pourrions plus dormir maintenant, après tant dévénements stupéfiants et troublants.


  Enfin, sauf si tu penses que ces horribles individus vont revenir, ajoutai-je.


  Saryon traduisit mes gestes, mais javais limpression que ce nétait pas nécessaire. Mosiah avait compris soit mes pensées, soit mes gestes.


  Les Dkarn-darah ne reviendront pas ce soir, dit Mosiah avec assurance. Ils pensaient me tendre une embuscade, marrêter par surprise. Ils savent maintenant que je connais leurs intentions. Ils ne maffronteront pas en combat direct. Ils seraient forcés de me tuer, et ils ne veulent pas ma mort. Ils veulent me capturer ils doivent me capturer vivant.


  Pourquoi? demanda Saryon.


  Parce que jai infiltré leur organisation. Je suis le seul disciple des chevaliers de la destruction à sêtre échappé vivant de leurs griffes. Je connais leurs secrets. Les Dkarn-darah veulent découvrir ce que je sais, et, plus important, qui dautre le sait. En me capturant, ils espèrent que je le leur dirai. Ils se trompent, dit-il avec simplicité mais avec conviction. Je mourrai avant.


  Allons prendre le thé, dit Saryon avec calme.


  Il posa la main sur le bras de Mosiah, et je sus alors que mon maître lui faisait implicitement confiance. Jaurais bien voulu en faire autant, mais tout était tellement étrange. Il métait difficile de me fier à mes propres sens, et encore plus à une autre personne. Ce qui sétait passé sétait-il passé réellement? Étais-je vraiment sorti de mon corps? Métais-je vraiment caché dans un pli du temps?


  Je remplis deau la bouilloire, je la mis sur le feu, je sortis la théière et les tasses. Mosiah sassit à la table. Il refusa courtoisement le thé. Il tenait le médaillon dans sa main. Aucun de nous ne parla en attendant que leau bouille, et que le thé infuse. Quand enfin je servis mon maître, javais commencé à croire.


  Commence par le commencement, dit Saryon.


  Tu permets que je prenne des notes? demandai-je par signes.


  Saryon fronça les sourcils et secoua la tête, mais Mosiah accepta, disant que notre expérience pourrait, un jour, faire un livre intéressant. Il espérait seulement quil y aurait encore des vivants sur la Terre pour le lire.


  Jallai chercher mon ordinateur portable dans ma chambre, je massis et le posai sur mes genoux et je commençai à écrire.


  Les Cultistes Noirs ont existé de tout temps, bien que nous nen ayons pas eu connaissance au Thimhallan. Ce que nous connaissions au Thimhallan sous le nom de Conseil des Neuf, représentant les neuf arts magiques, était autrefois le Conseil des Treize sur la Terre. À cette époque, le Conseil croyait que tous les mages devaient être représentés, même ceux qui avaient des vues éthiques différentes, et aussi ceux qui pratiquaient la magie noire. Peut-être certains des plus naïfs espéraient-ils ramener à la lumière ceux de leurs frères et sœurs qui marchaient dans les ténèbres. Si cest le cas, ils échouèrent, et, en fait, ils incorporèrent avec eux leur propre chute.


  «Ce furent les Cultistes Noirs qui ameutèrent les Terriens ordinaires contre les mages. Pour eux, la Vie ne venait pas de la vie. La Vie cest-à-dire la magie venait de la mort. Ils se mirent à pratiquer des sacrifices dhumains et danimaux, croyant que la mort dêtres vivants accroissait leurs pouvoirs. Égoïstes et cruels, ils utilisèrent leurs arts secrets uniquement dans leur intérêt, pour réaliser leurs ambitions, pour asservir, pour séduire et pour détruire.


  «Les terrestres contre-attaquèrent par les procès de sorciers et par les inquisitions. Les mages furent arrêtés, torturés jusquà ce quils avouent, puis furent brûlés, pendus ou noyés. Parmi eux se trouvaient beaucoup de membres du Conseil qui avaient utilisé leurs pouvoirs pour faire le bien, non le mal. Choqué et attristé par leur perte, le Conseil des Treize se réunit pour décider quoi faire.


  «Les Quatre Cultes Noirs les Cultes du Cheval Blanc, du Cheval Noir, du Cheval Rouge et du Cheval blême recommandèrent la guerre et la conquête. Ils se révolteraient, détruiraient tous leurs opposants et asserviraient les survivants. Les Neuf Cultes de la Lumière refusèrent de considérer cette option. Furieux, les quatre Cultistes Noirs quittèrent la salle en claquant la porte. En leur absence, les autres prirent leur décision. Ils quitteraient la Terre à jamais. Réalisant maintenant le danger que les Cultistes Noirs représentaient pour leur Ordre, ils eurent soin dexclure les Cultistes Noirs de tous leurs plans.


  «En 1600après J.-C., quand Merlyn et le Conseil des Neuf quittèrent ce monde, les Cultistes Noirs apprirent leur exode, mais tant le secret avait été bien gardé il était trop tard pour quils lempêchent ou quils sy joignent. Ils restèrent en arrière sur la Terre.


  «Dabord, ils se félicitèrent du changement, car le Conseil des Neuf restreignait depuis longtemps les activités des Cultistes Noirs. Ils se virent déjà les souverains des peuples de la Terre, et sapprêtèrent à faire progresser leurs plans. Mais entre-temps, au Thimhallan, Merlyn avait établi le Puits de la Vie, qui tirait la magie de la Terre et la concentrait dans les frontières du Thimhallan. Les Cultistes Noirs se trouvèrent dépouillés de leurs pouvoirs magiques.


  «Ils étaient furieux, mais impuissants. Ils savaient très bien ce qui sétait passé, que la magie était enfermée au Thimhallan. Leurs pouvoirs diminuèrent, sauf en temps de famine, dépidémie ou de guerre, quand la Mort parcourait le monde et accroissait leur puissance. Même alors, ils ne pouvaient exécuter que de petits tours de magie, essentiellement à leur bénéfice personnel. Mais ils ne perdirent jamais leur ambition, ni le souvenir de leur puissance passée. Ils croyaient que le temps viendrait où ils se relèveraient.


  «Et ainsi, lorganisation des Quatre se maintint à travers les âges, unie par des liens assez lâches. Les parents transmettaient à leurs enfants ce sinistre héritage. Des recrues intéressantes y étaient affiliées. Craignant dêtre découverts, les Quatre pratiquaient leurs Arts Noirs dans lisolement, et vivaient à lécart des autres. Pourtant, ils se reconnaissaient toujours à certains signes et contresignes.


  «Une organisation centrale existait, dirigée par les Sages Khandic. Si secrète était cette direction que peu de membres en connaissaient lexistence. Une fois par an, les sol-huena, ou Quêteurs, se présentaient à la porte de chaque Cultiste Noir, pour percevoir la dîme, qui servait à entretenir le Conseil. Les seules occasions où les membres se réunissaient, cétait quand lun deux ne sétait pas acquitté de cet impôt ou avait violé lune de leurs règles très strictes. Les mages du Cheval Noir, les Sol-tkan, ou Juges se réunissaient en tribunal et prononçaient la sentence que les Sol-huena exécutaient.


  «Éventuellement, à mesure que les siècles passaient, les gens en vinrent à ne plus croire aux mages et aux sorciers. Les Cultistes Noirs purent quitter leurs caves et leurs grottes, où ils avaient autrefois pratiqué leurs arts, et sinstaller dans des appartements et des maisons. Ils entrèrent dans la politique, devinrent ministres et souverains de nations, et, quand cela convenait à leurs objectifs, fomentaient la guerre et la rébellion. Ils se délectent de la souffrance et de la mort, car elles augmentent leurs pouvoirs.


  «Puis vint le jour où la Noirépée fut créée.


  Mosiah regarda Saryon, qui sourit et soupira en branlant du chef. Car, tout en ne regrettant pas le rôle quil avait joué dans la création de la Noirépée et la chute subséquente du Thimhallan, et affirmant souvent quil le referait si cétait à refaire, il ajoutait tout aussi souvent quil aurait souhaité que le changement se fît avec moins de souffrances.


  Les Quatre étaient au courant de la création de lépée, dit Mosiah. Certains dirent quils avaient pris conscience de sa création dans lheure même.


  Saryon était perplexe.


  Comment est-ce possible? Ils étaient si loin…


  Pas assez loin. Que ça te plaise ou non, les fils de la magie nous lient tous, comme les fils impalpables dune toile daraignée. Si un brin est cassé, le choc se propage dans toute la toile. Les Quatre navaient aucune idée de ce qui sétait passé, mais ils sentirent lénergie sinistre de lépée. Ils eurent détranges rêves et de sombres présages. Certains virent lombre dune épée noire en forme dhomme sortir des flammes. Dautres virent la même épée noire fracasser un globe de cristal. Ils en firent un symbole despoir. Ils croyaient que sa création leur rendrait la magie. Et ils avaient raison.


  «Il y a vingt ans, en années terrestres, Joram se servit de la Noirépée pour détruire le puits de la Vie. La magie se répandit dans tout lunivers. La magie était diluée quand elle atteignit la Terre, mais pour les membres mourant de soif des Cultes Noirs, elle fut comme une averse bienfaisante.


  Mais je ne comprends toujours pas pourquoi ils veulent lépée, protesta Saryon. La Noirépée nullifie la magie. Au Thimhallan, elle navait pas de prix pour Joram, parce quil était le seul homme vivant sans aucun pouvoir magique. Cétait sa seule défense contre un monde de mages. Mais que feraient ces Technomanciens de la Noirépée ici, sur la Terre? Sa puissance nest rien comparée à celle de… de… dune bombe atomique.


  Au contraire, Père. Les Technomanciens croient que la Noirépée leur donnerait un immense pouvoir. Un pouvoir comparable à celui dune arme nucléaire, en ce sens quelle leur permettrait de contrôler des populations entières. Et la Noirépée leur donnerait ce pouvoir de façon individuelle, sous une forme compacte, commode et peu coûteuse. Beaucoup plus facile à utiliser quune bombe atomique, et avec beaucoup moins de dégâts.


  Je ne comprends toujours pas, jen ai peur…


  La Noirépée absorbe la Vie, Père. Tu as dit toi-même et ton jeune ami a écrit que lépée a tiré de toi la magie que tu tirais du monde. La magie surgit autour de lui comme une bourrasque, telle est la façon dont Reuven a décrit le phénomène, je crois.


  Saryon pâlit. Il avait pris sa tasse pour boire, et la reposa en toute hâte. Sa main tremblait. Il regarda Mosiah avec angoisse.


  Cest ainsi, jen ai peur, Père, dit Mosiah, répondant à sa protestation muette. Les Technomanciens savent que lépée absorbe la Vie. Une fois en sa possession, ils ont lintention de létudier pour déterminer comment la produire en masse, et en distribuer un exemplaire à chacun de leurs partisans. Les épées absorberont la magie, puis abandonneront cette magie, comme un être vivant abandonne la vie quand il meurt. Et parce que les Technomanciens ont lhabitude de prendre la magie des morts, ils croient pouvoir utiliser ces Noirépées pour alimenter leur puissance méthode plus efficace et moins chère que celle quils utilisent actuellement.


  Une sorte de batterie magique, tapai-je.


  Quest-ce quils utilisent pour alimenter leurs pouvoirs? demanda Saryon à voix basse.


  Il fixait le médaillon, maintenant presque entièrement sombre dun vert-brun noirâtre.


  Mosiah prit le médaillon et le leva dans la lumière.


  Imagine ces organismes cultivés dans limmense cuve des cuves qui font sept fois le volume de cette maison, et dont la circonférence engloberait tout le pâté de maisons. Différents gaz sont injectés dans les cuves, et lon fait passer un courant électrique dans les gaz. Le résultat est cette forme de vie très simple. On en fabrique de grandes quantités. La masse vivante grouille et bouillonne en se reproduisant et en croissant. Maintenant, imagine beaucoup dautres cuves, destinées à la mort de ces organismes. De nouveau, un courant électrique. Mais cette fois, il ne crée pas. Il détruit.


  «Comme les catalystes nous donnent la Vie…


  Mosiah fit une pause et regarda Saryon.


  Comme tu me donnais la Vie, Père. Te souviens-tu? Nous combattions les acolytes de Blachloch, et je me suis métamorphosé en un tigre gigantesque… Jétais très jeune alors, ajouta-t-il avec un petit sourire, et enclin à faire parade de mes pouvoirs.


  Saryon sourit.


  Oui, je me rappelle. Et je me rappelle aussi avoir été très content de voir ce tigre.


  En tout cas, dit Mosiah, écartant ce souvenir comme les catalystes nous donnent la Vie, tirant la magie de tous les êtres vivants et la déversant en ceux dentre nous qui lutilisent, ainsi les Technomanciens reçoivent leur pouvoir de la mort non seulement de la mort de ces organismes manufacturés, mais de la mort de tout ce qui vit dans lunivers. La guerre avec les Hchnyv a été une bénédiction pour eux, ajouta-t-il dun ton amer.


  Je namènerai jamais les Technomanciens à Joram, dit Saryon avec une conviction absolue. Jamais. Comme toi, ajouta-t-il en regardant Mosiah, je mourrai dabord. Tu nas pas à tinquiéter.


  Au contraire, Père, dit Mosiah. Nous désirons que tu les amènes à Joram.


  Saryon fixa Mosiah, un long moment et en silence. Sa peine était si grande que ça me faisait mal au cœur de le regarder.


  Vous voulez la Noirépée, dit-il, fronçant les sourcils. Qui tenvoie?


  Mosiah se pencha vers lui, les mains jointes.


  Les Technomanciens sont extrêmement puissants, Père. Ils ont séduit un grand nombre des nôtres, qui trouvent maintenant plus facile et plus rapide dobtenir ce quils veulent dans ce monde en échangeant la magie pour la Technomancie. Le Roi Garald…


  Ah! sexclama Saryon en hochant la tête.


  Le Roi Garald nose pas les défier ouvertement, poursuivit résolument Mosiah. Pas maintenant, pas encore. Mais secrètement, nous augmentons notre force, nous préparons nos ressources. Le jour venu, nous passerons à laction et…


  Et quoi? sécria Saryon. Vous les tuerez? Encore des tueries!


  Si tu ne veux pas acquérir la Noirépée de Joram, que crois-tu quils leur feront, à lui et à sa famille? demanda froidement Mosiah. La seule raison pour laquelle ils lont laissé tranquille jusquà maintenant, cest la loi des terrestres qui interdit à quiconque de poser le pied au Thimhallan. Les Technomanciens nétaient pas encore prêts à se révéler aux terrestres.


  «Mais cela va bientôt changer. Leur chef ce Kevon Smythe a acquis un grand pouvoir politique parmi les terrestres, qui ne savent pas quil est un Technomancien, et qui ne le croiraient pas si on le leur disait. Smythe a convaincu les chefs des Forces Terrestres que, en utilisant le pouvoir de la Noirépée, les Technomanciens peuvent vaincre les Hchnyv. À ce stade de la guerre, les Forces Terrestres sont assez désespérées pour essayer nimporte quoi. Demain, Kevon Smythe, le Roi Garald et le Général Boris viendront te voir. Ils te presseront de te rendre auprès de Joram, et, au nom de tous les peuples de la Terre, de le supplier de te donner la Noirépée.


  Il ne la donnera pas, dit Saryon, secouant la tête avec conviction. Tu le sais, Mosiah. Tu le connais.


  Mosiah hésita un instant, puis il dit:


  Oui, je le connais. Et le Roi Garald aussi. Nous comptons sur le fait quil ne la donnera pas. Nous ne voulons pas que les Technomanciens lobtiennent.


  Saryon battit des paupières, en pleine confusion.


  Vous voulez que je lui demande de donner lépée que vous ne voulez pas quil donne?


  En un sens, oui, Père. Demande simplement à Joram de te montrer lendroit où il cache lépée. Une fois que nous saurons où elle est, nous prendrons la relève. Nous la prendrons et nous la garderons en notre possession. Nous la garderons dans le plus grand secret, nous la protégerons au prix de notre vie, comme nous protégerons Joram et sa famille. De cela, tu peux être certain.


  Les longs cheveux gris et clairsemés de Saryon tombaient sur ses épaules, doux comme des cheveux denfant. Il sétait voûté, et parfois, un léger accès de paralysie faisait trembler sa main. Ces attributs physiques, ajoutés à son expression généralement bienveillante, le faisaient passer pour un doux vieillard frêle. Mais il navait rien de doux ni de frêle quand il se redressa, très raide, son regard chaleureux devenu flamboyant.


  Vous avez déjà essayé de vous emparer de la Noirépée, non? Et vous avez échoué!


  Mosiah le regarda dans les yeux.


  Il aurait mieux valu pour Joram que nous découvrions où elle est cachée pour la mettre en lieu sûr. Les Technomanciens ne se soucient pas de Joram. Si tu nacquiers pas la Noirépée par des moyens pacifiques, ils la prendront par tous les moyens, tu peux en être sûr, Père.


  Et les Duuk-tsarith? demanda Saryon, consumé dun feu intérieur. Quels moyens utiliserez-vous pour vous emparer de lépée?


  Mosiah se leva, sa robe noire tombant en plis souples autour de lui. Il croisa les mains.


  Sache ceci, Père. Nous ne laisserons pas la Noirépée tomber entre les mains des Technomanciens.


  Pourquoi pas? demandai-je par signes. Sils peuvent sen servir pour vaincre les Hchnyv, cela nen vaudrait-il pas la peine?


  Les Hchnyv ont lintention dexterminer lhumanité, les Technomanciens de lasservir. Le choix na rien de réjouissant, nest-ce pas, Reuven? Et naturellement, pour moi et mes pareils, il ny aurait pas de choix du tout. Et certains Duuk-tsarith pensent que nous pourrions utiliser lépée contre les Hchnyv.


  «Eh bien, Père?


  Mosiah attendit la réponse.


  Par lintercession du Roi Garald, nous te donnons la chance dacquérir lépée par des moyens pacifiques. Si tu refuses, les Technomanciens la prendront à Joram par la force. Assurément, le choix est clair.


  Et Joram? dit Saryon en se levant. Et sa femme et son enfant? Cest lhomme le plus haï de lunivers. Autrefois, les Duuk-tsarith avaient juré sa mort. La seule raison pour laquelle vous ne lavez pas encore tué, cest peut-être que vous ignorez où est lépée!


  Le visage de Mosiah était livide et grave.


  Nous protégerons Joram…


  Saryon regarda le Vigile dans les yeux.


  Vraiment? Et le reste de notre peuple? Combien dinnombrables milliers ont juré de tuer à vue Joram, sa femme et son enfant?


  Combien de gens les Hchnyv tueront-ils? contra Mosiah. Tu parles de lenfant de Joram, Père. Et les millions denfants innocents qui mourront si nous perdons la bataille contre les Hchnyv? Et nous sommes en train de la perdre, Père! Tous les jours ils se rapprochent de la Terre. Nous devons avoir lépée. Il le faut!


  Saryon soupira. Son feu intérieur séteignit. Il parut soudain très vieux, très frêle et très faible. Il se rassit lourdement, enfouit sa tête dans ses mains.


  Je ne sais pas. Je ne peux rien promettre.


  Mosiah fronça les sourcils, sembla sur le point de se remettre à argumenter.


  Je me levai et me plantai devant lui.


  Mon maître est très fatigué, dis-je par signes. Il est temps que tu partes.


  Mosiah nous regarda tour à tour.


  Cette expérience vous a mis les nerfs à rude épreuve à tous deux, dit-il. Vous ne réfléchissez plus clairement. Va te coucher, Père. Dors sur ta décision. LEtern veuille que ce soit la bonne.


  À notre immense stupéfaction, deux Duuk-tsarith se matérialisèrent. Robes noires, capuchons noirs rabattus, visages invisibles, ils apparurent de chaque côté de Mosiah.


  Gardes du corps, renforts, témoins… Peut-être les trois. Ils étaient certainement là depuis le début, à observer, garder, protéger, espionner. Ils formaient un triangle à eux trois. Ils levèrent les bras, chacun plaçant la paume dune main dans celle de son voisin. Ainsi liés, leurs pouvoirs fusionnés, ils sévanouirent.


  Saryon et moi, nous fixâmes lendroit quils venaient de quitter, tous deux secoués et ébranlés.


  Ils avaient tout prévu, dis-je par signes quand jeus suffisamment surmonté le choc pour exprimer mes pensées. Ils savaient que les Technomanciens viendraient ici ce soir. Le Roi Garald aurait pu nous prévenir, nous dire de nous absenter.


  Mais il ne la pas fait. Oui, Reuven, acquiesça Saryon. Cétait une mise en scène à notre usage exclusif, pour nous faire craindre les Technomanciens et nous forcer à prendre le parti des Duuk-tsarith.


  «Sais-tu, Reuven, ajouta mon maître, regardant la chaise sur laquelle Mosiah sétait assis. Je le plains. Il était lami de Joram quand ce nétait pas facile de lêtre. Il a été fidèle à Joram, même jusquà la mort. Maintenant, il est devenu comme les autres. Joram est seul. Très seul.


  Tu es toujours son ami, dis-je, touchant doucement la poitrine de mon maître.


  Saryon me regarda. La douleur et langoisse que je vis sur son visage pâle et hagard me firent monter les larmes aux yeux.


  Crois-tu, Reuven? Comment puis-je leur dire non? Comment puis-je refuser?


  Il se leva, sappuyant lourdement sur sa chaise.


  Je vais me coucher.


  Je lui souhaitai bonne nuit, tout en sachant que ce nétait quun vœu pieux. Emportant mon ordinateur dans ma chambre, jy entrai tous les incidents de la soirée pendant quils étaient encore tout frais dans ma tête. Puis je me mis au lit, mais je ne pus pas dormir.


  Chaque fois que je sombrais dans le sommeil, je revoyais mon esprit sortir de mon corps. Et javais peur de ne pas savoir comment y revenir la prochaine fois.


  CHAPITRE 5


  «Ce que tu as fait était juste et bon, mon fils! Ne loublie jamais! et noublie jamais que je taime et que je thonore.»


  Le Triomphe de lÉpée


  


  Le lendemain matin de bonne heure, une armée de policiers entra dans notre quartier et investit notre rue bien tranquille. Peu après la police, ce fut un régiment de journalistes dans dimmenses camions hérissés de gadgets tous pointés vers le ciel.


  Je ne peux quimaginer ce quen pensèrent les voisins. De nouveau, je fus frappé par la bizarrerie de lesprit humain, capable de se préoccuper de vétilles dans les moments de crise. Alors que je maffairais à préparer lappartement pour recevoir ces trois dignitaires les trois hommes les plus puissants du monde je me demandais avec inquiétude comment jallais expliquer cette agitation à Mrs.Mumford qui habitait la maison den face.


  Elle était (ou croyait être) le chef dorchestre de toutes les vies de la rue, et rien nétait censé survenir que ce fût un divorce ou un vol avec effraction sans quelle brandisse sa baguette.


  Jusque-là, elle nous avait laissés tranquilles, notre vie étant des plus banales. Maintenant, je voyais son visage pincé et fouineur pressé contre la vitre de son séjour, avide de frustration et de curiosité. Elle fit même une tentative dincursion dans la rue, pour accoster un policier. Je ne sais pas ce quil lui dit, mais elle détala comme un lapin jusquà la maison de sa sous-chef dorchestre, Mrs.Billingsgate, et maintenant, cétaient deux visages qui se pressaient contre la fenêtre de cette dernière. Elles se presseraient à notre porte dès demain.


  Je disposais quelques roses tardives dans un vase, en préparant les explications que je donnerais à nos voisines, quand Saryon entra dans la pièce. Joubliai aussitôt la vaine curiosité de deux vieilles indiscrètes.


  Mon maître ne sétait pas levé pour le petit déjeuner, et je ne lavais pas dérangé. Sachant quil sétait couché tard, je lavais laissé dormir le plus longtemps possible. Mais il ne semblait pas avoir dormi un instant. Il avait vieilli de vingt ans pendant la nuit; il avait le visage hâve et tiré, ses épaules se voûtaient davantage. Il regarda distraitement la pièce, sourit, et me remercia davoir mis de lordre, mais je savais quil navait rien vu.


  Il se rendit à la cuisine. Je fis du thé et lui apportai des toasts beurrés. Il regarda les toasts avec accablement, mais il but son thé.


  Assieds-toi, Reuven, dit-il, de son ton doux et bienveillant. Jai pris ma décision.


  Je massis, espérant le persuader de manger. À cet instant, on sonna à la porte de devant, et on frappa à celle de derrière. Je lançai à mon maître un regard impuissant, et, haussant les épaules en souriant, il alla ouvrir devant tandis que jouvrais derrière.


  Larmée de policiers, ayant garanti la sécurité de la rue, entra alors dans notre maison. Une femme en tailleur strict, qui se présenta comme le chef des Forces de Sécurité de la Terre, nous prit en charge, Saryon et moi, nous disant que ses hommes allaient fouiller toutes les pièces. Elle nous ramena dans la cuisine au pas de gymnastique, nous assit et nous exposa Le Plan. Une équipe de professionnels consciencieux aux yeux froids et rassis entrèrent derrière elle, amenant avec eux des chiens professionnels aux yeux froids et rassis.


  Bientôt, je les entendis au premier, à la cave et dans toutes les pièces. Je ne sais pas sils trouvèrent des appareils entourés dauréoles vertes. Je suppose que oui, car ils trouvèrent tout le reste, y compris une moitié de biscuit sous un coussin du canapé, que lun deux me rendit poliment. Je loffris à son chien, mais il était bien trop professionnel pour accepter des friandises pendant le service.


  Voyant que Saryon était plongé dans ses pensées et naccordait pas la moindre attention au Plan, je me mis en devoir découter afin de comprendre ce que nous étions censés faire. Sans cesser de me demander quelle décision il avait prise.


  Sa Majesté le Roi Garald, le Général Boris, leurs assistants et leur suite, arriveront dans le même véhicule à treize heures précises. Le Très Honorable Kevon Smythe, ses assistants et sa suite, emprunteront un second véhicule et arriveront à treize heures trente précises. Ils partiront à quatorze heures.


  Pardonnez-moi, maame. Je me mis à écrire sur une tablette que jai toujours sur moi, mais elle me fit signe quelle comprenait la langue des muets, ce dont je lui fus reconnaissant.


  Combien y aura-t-il dassistants et de suiveurs?


  Je pensais à notre petit séjour, me demandant où nous allions les mettre. Et me demandant aussi si nous devions prévoir de leur servir le thé. Dans ce cas, il faudrait que je coure à lépicerie!


  Elle me rassura. Nous navions à nous inquiéter de rien. Elle et ses collaborateurs soccupaient de tout. Dailleurs, au bruit de meubles raclant le plancher, je compris quils étaient en train daménager le séjour. À ce stade, Saryon, avec un clin dœil et un soupir, se leva de table, et, sinclinant en souriant devant la femme je suis convaincu quil navait aucune idée de ses fonctions ni des raisons de sa présence il sortit, disant quil allait dans son bureau et quon lappelle le moment venu.


  La femme fronça les sourcils, mécontente.


  Il semble totalement insensible au grand honneur quon lui fait. Que des personnages si éminents révisent leur emplois du temps et fassent un si long voyage la moitié du tour du monde pour certains uniquement pour honorer ce monsieur le jour de son anniversaire! enfin! Il me semble quil pourrait manifester un peu plus de gratitude!


  Son anniversaire! Au milieu de toute cette agitation, javais complètement oublié que la date correspondait à peu près à celle de sa naissance au Thimhallan. Cest moi qui lavais calculée (Saryon sen moquait), et javais même prévu une petite fête pour le soir. Son cadeau, un nouvel échiquier dont les pièces étaient des dragons, des griffons et autres animaux censément mythiques, était joyeusement enveloppé dans ma chambre. Je me demandai comment quiconque pouvait en être averti, car nous nen avions parlé à personne. Puis je me rappelai les écoutes entourées dun halo vert.


  Ainsi, cétait là le prétexte visite danniversaire au vieux catalyste. Ils avaient de la chance que les dates correspondent. Je me demandai quelle autre excuse ils auraient trouvée, si celle-là nétait pas tombée à propos. Jétais furieux, encore plus furieux que de la visite des Technomanciens vêtus dargent.


  Cest, parfois, une bénédiction dêtre muet. Si javais eu le don de la parole, je me serais emporté contre cette femme, et jaurais sans doute tout gâché. Mais étant forcé de parler par signes, jeus le temps de réfléchir à ce que je disais. À la réflexion, je réalisai que le Roi Garald et le Général Boris avaient fait preuve de sagesse en gardant secrète la véritable nature de cette réunion.


  Il faut pardonner à Saryon, dis-je par signes. Mon maître est très humble, et totalement désemparé devant ce grand honneur, au point den être comme étourdi. Il sen trouve indigne, et il déplore toute cette pompe.


  Elle se radoucit un peu, et elle me communiqua le reste Du Plan. Les visiteurs resteraient une heure, pas plus, et heureusement, il ne serait pas nécessaire de leur servir le thé. Elle insinua que Saryon voudrait peut-être quitter sa robe brune sa robe de catalyste, quil avait portée toute sa vie pour revêtir un complet, et que jaurais moi-même tout intérêt à abandonner mes blue-jeans pour un vêtement plus approprié. Je répondis que nous ne possédions pas de complet ni lun ni lautre, sur quoi elle renonça à la lutte et partit voir où en étaient les préparatifs.


  Je me rendis au bureau de mon maître pour linformer que cétait son anniversaire, car jétais sûr quil lavait oublié. Je refis des toasts que je lui apportai avec du thé.


  Je lui expliquai tout avec emportement, jen ai peur. Saryon regardait les mouvements fulgurants de mes mains avec un sourire las et indulgent, puis il branla du chef.


  Lintrigue. La politique. Ils sont tous nés dans ce jeu. Ils vivent dans ce jeu. Ils ne savent pas comment, quitter la partie, alors ils joueront jusquà leur mort.


  Il soupira une fois de plus, et mangea distraitement un toast.


  Même le Prince Garald. Le Roi Garald, devrais-je dire. Il se tenait au-dessus de tout ça quand il était jeune. Mais je suppose que cest comme les sables mouvants. Ça aspire même les meilleurs.


  Père, quelle décision as-tu prise? demandai-je.


  Il ne répondit pas en paroles, mais par signes.


  Les hommes dhier sont venus dans cette pièce, Reuven. Pour ce que nous en savons, ils ont peut-être planté ici leurs yeux et leurs oreilles électroniques. Et il y en a peut-être dautres qui observent, qui écoutent.


  Je repensai au deux Duuk-tsarith, sortis de nulle part dans notre cuisine, et je compris. Il me sembla étrange quil pût y avoir une douzaine de personnes entassées dans ce petit bureau, dont seuls mon maître et moi étions visibles. Jétais nerveux en sortant pour rapporter lassiette à la cuisine. Javais peur de me cogner dans lun deux.


  


  Les dignitaires arrivèrent à lheure exacte. Dabord, la limousine noire, les drapeaux du Thimhallan claquant au vent, et les armoiries royales sur les portes. Entre-temps, Mrs. Mumford et Mrs. Billingsgate avaient renoncé à toute discrétion. Elles étaient debout devant leur maison, alternativement bouche bée et caquetantes. Je ne pus me défendre dun mouvement de fierté quand je vis Sa Majesté, sobrement vêtue dun complet classique sombre, mais avec ses médailles et son écharpe cérémonielle, accompagné du Général Boris en grand uniforme avec toutes ses décorations, descendre de la limousine. Leurs assistants les suivirent. Les soldats saluèrent, au garde-à-vous. Mrs. Mumford et Mrs. Billingsgate fixaient la scène, les yeux sortis de la tête.


  Ma fierté senfla encore quand je mimaginai en train de prendre le thé avec elles le lendemain, et de leur expliquer, avec une modestie bienséante, que le Roi était un vieil ami de mon maître, et que le Général Boris avait été autrefois un noble adversaire. Fantaisie inoffensive, quoique vaniteuse, mais qui, malheureusement, ne se réalisa pas. Je ne devais jamais revoir nos voisines.


  Le Roi et le Général entrèrent dans notre maison, où Saryon et moi les attendions, en proie à un violent émoi. Mon maître savait que ces hommes allaient exercer sur lui dénormes pressions, et il redoutait cette rencontre. Jétais nerveux, à cause de Saryon, mais javoue quil me tardait de revoir deux personnes que javais mises dans mes livres, surtout le Roi, qui avait eu autrefois une influence si décisive sur la vie de Joram.


  Le Roi Garald nétait alors que le Prince Garald. De lui, javais écrit:


  


  La beauté de sa voix sharmonisait à la beauté du visage; aux traits délicats sans être mous. Les yeux étaient grands et intelligents. La bouche était ferme, entourée de ridules. Le menton était ferme sans arrogance, les pommettes hautes et saillantes.


  


  Ce portrait, tiré de mes premiers souvenirs et des récits de Saryon, était exact, et encore valide maintenant que le Roi était dans son âge mûr. Le chagrin, les soucis et le labeur fastidieux avaient creusé les rides autour de la bouche toujours ferme. Le sourire était sincère et chaleureux, venant des profondeurs de son être. Je compris tout de suite comment cet homme sétait acquis le respect, et peut-être même laffection, de linflexible et taciturne Joram.


  Saryon amorça une révérence, mais Garald prit dans ses deux mains celle de mon maître et la serra avec effusion.


  Père Saryon, dit-il, cest à moi de te rendre hommage.


  Et le Roi sinclina devant mon maître.


  Partagé entre le plaisir et la confusion, Saryon était totalement déconcerté. Ses craintes et son agitation fondirent devant le sourire royal. Rougissant, il ne put que bredouiller que Sa Majesté lui faisait trop dhonneur. Garald, voyant lembarras de mon maître, fit une plaisanterie inoffensive pour les mettre tous deux à laise.


  Saryon regarda le Roi, maintenant sans complexe, lui serra la main, répétant avec un plaisir sincère:


  Comment allez-vous, Majesté? Comment allez-vous?


  Je pourrais aller mieux, Père, répondit le Roi, les rides de son visage se creusant. Les temps sont difficiles. Tu te souviens de James Boris?


  Mais le charme était rompu. Un instant, Garald avait soulevé le fardeau qui accablait les épaules de mon maître, pour le laisser retomber linstant suivant. James Boris petit, large carrure, solide comme lun de ses tanks était un brave homme et un bon soldat. Il sétait montré miséricordieux au Thimhallan, alors quil avait le droit dêtre vindicatif. Il fut sincèrement content de voir Saryon et lui serra cordialement la main. Si cordialement que Saryon grimaça tout en souriant. Mais James Boris et son armée représentaient lanéantissement du Thimhallan. Sa présence ne pouvait présager rien de bon.


  Général Boris, bienvenue dans ma maison, dit gravement Saryon.


  Il les conduisit dans le séjour, ce qui simposait, car à quatre, nous étions à létroit dans la petite entrée, et les assistants et les suites étaient forcés de camper sur notre pelouse. Dans le séjour, Saryon me présenta. Le Roi et le Général firent quelques commentaires polis sur mes écrits. Le Roi, avec son charme inné, se détendit en lun de ses sourires chaleureux et désarmants, et me dit que javais fait de lui un portrait beaucoup trop flatteur.


  Pas encore assez, Majesté, dis-je par signes, et Saryon traduisit, ainsi que certaine personne aurait voulu que je le fasse.


  Je jetai un regard significatif à mon maître.


  Jai dû creuser beaucoup pour vous découvrir quelque imperfection humaine et faire de vous un personnage intéressant et vraisemblable.


  Pourtant, lEtern mest témoin que je ne manque pas dimperfections, dit Garald avec un petit sourire. Plusieurs de mes collaborateurs ont lu tes ouvrages avec grand intérêt, ajouta-t-il. Peut-être auras-tu la gentillesse de répondre à leurs questions pendant que je parlerai du bon vieux temps avec ton maître et le Général.


  Jadmirai et appréciai le prétexte plein de tact quil avait trouvé pour se débarrasser de moi. Je me levai et mapprêtais à sortir quand Saryon me saisit le poignet.


  Reuven est dans ma confidence.


  Garald et le Général se consultèrent du regard. Le Général opina discrètement, et Garald fit de même.


  Parfait. Général, si vous voulez bien?


  Le Général alla à la porte du séjour et dit quelques mots à lun de ses hommes. Le soldat fit signe à ses camarades, et ils sen allèrent, nous laissant seuls tous les quatre. Jentendis des bruits de bottes dans toute la maison, se livrant à une dernière inspection, puis la porte de la rue se referma et le silence revint. Par la fenêtre, je vis les soldats se déployer pour bloquer tous les accès.


  Nous étions restés à quatre dans la maison, mais elle paraissait vide et déserte, maison dun étranger qui avait déménagé. Je frissonnai. Javais limpression que nous lavions déjà quittée pour ne jamais y revenir.


  De nous quatre, cest Saryon qui était le plus à son aise. Sa décision prise, il était calme, aimable, et curieusement en présence dun Roi et dun Général il maîtrisait parfaitement la situation.


  En fait, quand Garald voulut parler, il linterrompit.


  Majesté, votre émissaire Mosiah ma clairement expliqué la situation hier soir. La visite des Technomanciens a également été très instructive.


  À ces mots, le Roi Garald remua avec embarras sur le canapé, et ouvrit la bouche, mais Saryon poursuivit, placide et imperturbable.


  Jai pris une décision qui nest toutefois pas définitive, dit Saryon. Jai besoin dautres informations pour la confirmer. Jespère que vous pourrez me les donner, messieurs, de même que le gentleman qui va bientôt arriver.


  En ce qui concerne Kevon Smythe, il y a certaines choses que vous devez savoir, Père.


  Jen sais déjà pas mal, dit Saryon avec un demi-sourire. Jai passé la nuit à faire des recherches sur le World Wide Weave.


  Web, rectifiai-je par signe.


  Web{1}, dit Saryon. Je me trompe toujours.


  Nos deux visiteurs eurent lair étonné. Ils ne lauraient pas été sils avaient connu Saryon comme moi. Bien que totalement imperméable à la technologie du moteur à explosion, il évoluait dans le monde informatique comme un poisson dans leau.


  Jai consulté différentes sources, poursuivit-il, et je réprimai un sourire car je savais quil fanfaronnait ingénument. Jai lu sur lui des articles danalystes politiques. Jai lu des articles de journaux, et jai même parcouru une biographie qui nest pas encore terminée. Aucun de ces documents ne mentionnait que Smythe est Technomancien.


  Bien sûr que non, Père, dit Garald. Cette partie de sa vie est un secret jalousement gardé. Et dailleurs, qui le croirait? Seulement ceux dentre nous nés et élevés au Thimhallan. Et, ajouta-t-il montrant le Général Boris, ceux qui y sont allés autrefois. Mais toi, tu ne peux pas en douter! Après ce qui sest passé hier soir…


  Effectivement, Majesté. Comme je lai dit, ce fut très instructif. Tous les écrits sur Kevon Smythe parlent de son ambition, de son essor météorique vers la fortune et la célébrité, de sa capacité charismatique de gagner les gens à sa cause. Ils sémerveillent tous de sa «chance» ce quils appellent «des coups de veine» qui lui a apporté la fortune, lui a permis dêtre au bon endroit au bon moment, ou lui a fait prendre la bonne décision.


  Ce quils appellent chance, certains dentre nous lappellent magie, dit le Roi Garald.


  Comment est-il possible que personne ne le sache? demanda Saryon avec douceur.


  Doutez-vous de la parole de Sa Majesté? demanda Boris en sempourprant.


  Garald le fit taire du geste.


  Je comprends linquiétude du Père Saryon. Au début, jai moi-même eu du mal à y croire. Et cest ainsi que les Technomanciens ont pu sinfiltrer partout.


  «Tu as sans doute entendu parler de ceux qui pratiquent ce quils appellent la Magie Noire, ces adorateurs de Satan qui enfilent des robes noires, mutilent des animaux et dansent à minuit dans les cimetières. Cest ainsi que la plupart des Terriens imaginent les praticiens des arts noirs. Mais cela na rien à voir avec les Technomanciens. Ils rient de ces enfantillages et ils sen servent même dans leur propre intérêt pour détourner deux lattention.


  «Qui irait croire que lhomme daffaires en complet trois pièces, qui joue génialement à la bourse, se sert de ses capacités magiques pour se rendre invisible, et assister aux conseils dadministration de diverses sociétés, acquérant ainsi des informations confidentielles? Qui croirait que lescroc qui a mené sa compagnie à la ruine a pu le faire grâce à lemprise magique quil avait sur tous les esprits?


  Cela me semblait ridicule, et pourtant javais vu les Technomanciens vêtus dargent dans notre propre maison.


  Le Roi Garald poursuivit dun ton amer:


  Quand jai découvert que les Quatre Cultes Noirs existaient toujours, jai cherché à prévenir le gouvernement de la Terre. Même mon meilleur ami ne ma pas cru.


  Ce disant, il regarda le Général Boris, qui branla du chef avec un sourire penaud.


  Je ne perdrai pas de temps à texpliquer ce qui a fini par le convaincre. Cela a failli nous coûter la vie à tous deux, mais, à la fin, il a cru. Le Général ma montré que je perdrais mon temps et mon énergie à tenter de combattre ouvertement les Technomanciens. Je devais adopter leur propre stratégie.


  «Mosiah vous a dit quil avait été Technomancien, dit le Général Boris. Vous a-t-il dit aussi quil sétait porté volontaire pour infiltrer leur organisation? Pour risquer sa vie afin dapprendre leurs secrets?


  Non, dit Saryon, lair soulagé. Non, il ne me la pas dit.


  Grâce à lui, nous avons appris beaucoup de choses sur leur organisation; nous avons découvert, entre autres, la véritable nature de cette «usine chimique» quils possèdent, et pour laquelle, ajouta le Roi Garald avec un sourire ironique, ils reçoivent de confortables subventions gouvernementales.


  Vous travaillez avec Smythe, dit Saryon. Vous ne le dénoncez pas.


  Nous navons pas le choix, dit le Roi Garald dune voix dure. Il tient notre peuple et le peuple de la Terre.


  Les Technomanciens ont infiltré tous les rouages militaires, dit le Général Boris. Ils ne se livrent pas au sabotage. Oh, non! Ils sont bien trop malins pour ça. Ils se sont rendus indispensables. Grâce à leurs pouvoirs et à leur habileté, nous tenons les Hchnyv en respect. Sils nous privaient de leur aide magique pis encore, sils tournaient leur magie contre nous nous serions perdus.


  Comment y parviennent-ils? demanda Saryon.


  Je vais vous donner un exemple très simple. Nous avons une torpille qui possède un cerveau électronique. Nous pouvons programmer ce cerveau pour que la torpille atteigne sa cible. Lennemi détecte la torpille, émet un signal électronique qui brouille le cerveau. Mais ils ne peuvent pas émettre un signal qui brouille la magie. Et une torpille magiquement guidée par un Technomancien atteindra infailliblement son but.


  «Et si, poursuivit le Général Boris en baissant la voix, ils altéraient magiquement la programmation de la torpille pour la diriger sur une autre cible. Pas sur une cible ennemie…


  Il haussa ses massives épaules.


  Daprès ce quils nous ont dit, ils contrôlent les armes nucléaires de la même façon, dit le Roi Garald. Et daprès nos enquêtes, nous avons des raisons de croire quils disent la vérité.


  Autrement dit, nous nosons pas contrer leur bluff, dit le Général Boris sans ambages.


  Je ne vois pas comment la Noirépée pourrait vous aider contre ces gens, dit Saryon, et alors, je fus convaincu de connaître sa décision.


  Franchement, nous ne le savons pas non plus, dit le Roi Garald.


  Alors pourquoi…


  Parce quils en ont peur, dit le Roi. Nous ne savons pas pourquoi. Nous ne savons pas ce quils ont découvert sur elle, ni comment ils lont découvert, mais ils ont reçu un avertissement de leurs chercheurs, ceux que lon appelle les Dkarn-kair, selon lequel la Noirépée pourrait être pour eux un auxiliaire et une menace.


  Saryon secoua la tête.


  Garald le considéra en silence, puis ajouta:


  Il y a une autre raison.


  Cest bien ce que je pensais dit Saryon, qui ajouta avec ironie: Sinon, vous nauriez pas pris tant de peine pour me recruter.


  Personne ne la connaît, à part les Duuk-tsarith, qui ont prêté serment de silence. Sinon, Mosiah ten aurait parlé hier soir. Te rappelles-tu lÉvêque Radisovik, que tu as connu quand il nétait que le Cardinal Radisovik?


  Oui, je me souviens de lui. Cétait un homme raisonnable. Ainsi, il est Évêque maintenant. Excellent! dit Saryon.


  Un jour, lÉvêque travaillait seul dans son bureau quand il sentit quil y avait quelquun dans la pièce. Levant la tête, il vit avec stupéfaction quune femme était assise en face de lui. Cétait très étrange, car son secrétaire avait lordre strict de nintroduire personne sans rendez-vous.


  «Craignant que cette femme ne lui voulût du mal, lÉvêque la reçut aimablement, tout en enfonçant un bouton caché sous son bureau pour alerter ses gardes.


  «Apparemment, lalarme ne fonctionna pas. Aucun garde ne vint. Cependant, la femme assura lÉvêque quil navait aucune raison davoir peur.


  «Je suis venue te donner des informations, dit-elle. Tout dabord, je suggère que vous arrêtiez la guerre contre les Hchnyv. Vous navez aucune chance absolument aucune de les vaincre. Ils sont beaucoup trop puissants. Vous navez vu quune infime partie de leurs forces, qui se comptent en milliards de milliards. Ils ne négocieront pas avec vous. Ils nen ont pas besoin. Ils ont lintention de vous annihiler, et ils réussiront.


  «LÉvêque fut stupéfait. La femme, dit-il, était très calme, et lui communiquait ces informations terribles dun ton ne permettant pas de douter de leur vérité.


  «Pardonnez-moi, madame; dit lÉvêque, mais qui êtes-vous? Qui représentez-vous?


  «Elle sourit et répondit: Quelquun de très proche de toi, et qui sintéresse beaucoup à toi. Puis elle ajouta: Toi et les peuples du Thimhallan et de la Terre, vous avez une chance de survie et une seule. La Noirépée a détruit le monde. Elle peut maintenant servir à le sauver.


  «Mais la Noirépée nexiste plus, protesta lÉvêque. Elle a été détruite.


  «Une nouvelle a été forgée. Offre-la au créateur du Thimhallan et vous serez sauvés.


  «À ce moment, linterphone de lÉvêque bourdonna. Il se retourna pour répondre, et quand il reprit sa position première, la femme avait disparu. Il ne lavait pas plus entendue partir quil ne lavait entendue arriver. Il questionna son secrétaire et les agents de sécurité de limmeuble, et tous dirent quils navaient vu personne ni entrer ni sortir. On découvrit que le bouton dalarme du bureau était opérationnel. Aucun ne put dire pourquoi il navait pas entendu lalarme.


  «Ce qui est vraiment remarquable, ajouta Garald, cest que les caméras de surveillance, même celle qui se trouve dans le bureau de lÉvêque, nont pas enregistré la présence de cette femme. Encore plus étrange à lépoque, nous ne savions pas que Smythe était allé voir Joram, ni que Joram avait forgé une autre épée, comme lavait dit la femme.


  Alors, à quoi lÉvêque attribue-t-il cette visite? demanda Saryon.


  Garald hésita puis répondit:


  Étant donné ce qua dit la femme, qui sest présentée comme quelquun de très proche de lui, quelquun qui sintéresse personnellement à lui, lÉvêque est convaincu quelle était un agent de lEtern. Un ange, si tu préfères.


  Je remarquai que le Général Boris remuait sur son siège, lair extrêmement embarrassé et mal à laise.


  Un agent peut-être, dit le Général. De la CIA, dInterpol, des Services Secrets de Sa Majesté, du FBI. Mais pas de Dieu.


  Comme cest intéressant, dit Saryon, et je vis bien quil ruminait cette idée.


  Qui que ce soit qui nous ait apporté cette information, nos chercheurs veulent maintenant cette épée, dit le Général Boris. Pour déterminer sil y a vraiment un moyen de sen servir pour arrêter les Hchnyv.


  Mais ce nest pas ce qua dit lan… la femme, intervint Saryon. Elle a dit de la rendre au créateur du Thimhallan.


  Le Général Boris avait lair indulgent que lon prend pour céder au caprice dun enfant qui demande un conte de fées.


  Et qui ça peut bien être? Merlyn? Trouvez-le, Père, et je lui rendrai la Noirépée.


  Saryon, trouvant cette remarque sacrilège, prit lair sévère.


  À tout le moins, dit le Roi Garald dun ton conciliant, nous devons garder la Noirépée hors datteinte des Technomanciens.


  Maintenant, Saryon semblait troublé, comme sil remettait en question la décision déjà prise. Les deux autres auraient pressé leur avantage si une immense limousine noire ne sétait pas arrêtée devant chez nous à cet instant.


  Le Général Boris porta la main à son oreille.


  Je la vois, dit-il, sadressant à un assistant dans son communicateur. Smythe est là.


  CHAPITRE 6


  Cette épée, cest ma magie, dit Joram, baissant les yeux sur larme.


  La Naissance de lÉpée


  


  Récemment, nous avions regardé le Faust de Gounod à la BBC, et je pensais beaucoup à Méphistophélès en attendant de faire la connaissance du chef des Technomanciens. Mais Smythe navait pas le physique du rôle, étant de taille moyenne, avec des cheveux dun roux flamboyant et la racine du nez semée de taches de rousseur. Pourtant, dans ses yeux bleu clair, pétillants, changeants et froids comme le diamant, je vis le célèbre charme quon attribue au diable et dont il se sert pour tenter lhumanité et lentraîner à sa perte.


  Smythe était spirituel et exubérant, et apporta air et lumière dans notre maison qui semblait sombre et étouffante par contraste. Sans aucun doute, il savait ce que le Roi et le Général avaient dit de lui, et il sen moquait. Smythe ne dit pas un mot pour se défendre, ne dit pas un mot contre eux. En fait, il les salua avec déférence et plaisir. Ils le saluèrent à leur tour, froids et raides, paraissant par comparaison malgracieux, amers, crispés.


  Père Saryon!


  Smythe prit la main de mon maître et lenveloppa dans son rayonnement chaleureux; Saryon battit des paupières, comme devant une lumière aveuglante.


  Cest un honneur de te rencontrer enfin. Jai tant entendu parler de toi, toujours en bien, et de Joram. Cest un sujet qui me fascine. Raconte, Père, poursuivit-il, sasseyant dans le fauteuil quon lui offrait, pas sur le canapé près des deux autres, toujours pleins de raideur. Raconte-moi lhistoire de Joram et de la Noirépée. Je la connais en partie, mais jaimerais lentendre de ta bouche.


  «Javoue avec regret, Reuven, ajouta-t-il en me regardant, que je nai pas lu tes livres dont on ma fait des rapports très élogieux. Mon temps est tellement compté que je nai pas le loisir de lire autant que je voudrais. Tes livres sont en bonne place dans ma bibliothèque, et je serai ravi de les lire, plus tard, quand je ne serai plus soumis aux pressions qui sexercent sur un chef.


  Bizarrement, je me sentis rougir de plaisir, comme sil mavait fait le plus grand des compliments alors que en toute franchise je savais parfaitement que ses subordonnés lui en avaient fait des résumés, et que, même sil les possédait, il navait aucune intention de jamais les lire. Plus étrange encore, il semblait avoir conscience de lambivalence des sentiments quil inspirait aux autres, et quil semblait le faire exprès. Je ressentais à la fois fascination et répulsion. En sa présence, tous les autres, même le Roi et le Général, semblaient ordinaires et mesquins. Eux, je les aimais et je leur faisais confiance, tandis que Smythe, je ne laimais pas et je me méfiais de lui, et pourtant, javais limpression désagréable que sil mappelait, je le suivrais.


  Saryon ressentait la même chose. Je le savais, parce quil parlait de Joram, chose quil répugnait à faire avec tout étranger.


  … Thimhallan fut fondé par le magicien Merlyn pour que ceux ayant reçu le don béni de la magie puissent vivre en paix et consacrer leur art à la création de la beauté. À lépoque, il y avait Neuf Mystères de la Vie dans le monde. Toute personne née dans ce monde avait le don dun de ces mystères.


  Les lèvres de Kevon Smythe sentrouvrirent, il murmura entre ses dents le nombre «treize», et je frissonnai. Les Quatre Cultes Noirs, restés en arrière sur la Terre, auraient donné le nombre treize.


  Saryon, inconscient de cette interruption, poursuivit.


  Il y a Neuf Mystères, dont huit concernent la Vie ou Magie, car dans le monde du Thimhallan, la Vie est Magie. Tout ce qui existe dans le pays existe soit par la volonté de lEtern, qui la placé là avant larrivée des anciens, soit a été depuis façonné, formé, appelé ou conjuré, telles étant les quatre Lois de la Nature. Ces Lois sont contrôlées par au moins lun des huit mystères: Temps, Esprit, Air, Feu, Eau, Terre, Ombre et Vie. De ces Mystères, seuls les cinq premiers survivaient à lépoque de la création de la Noirépée. Les Mystères du Temps et de lEsprit ont été perdus pendant les Guerres du Fer. Avec eux disparurent des connaissances possédées par les anciens la capacité de deviner lavenir, et la capacité de communiquer avec ceux qui sont passés de la vie dans lOutre-Monde.


  «Quant au dernier Mystère, il est pratiqué, mais seulement par ceux qui marchent dans les ténèbres. Connu sous le nom de Mort, son autre nom est Technologie.


  Étrange, fit Kevon Smythe, amusé. On mavait dit que ton peuple croyait quelque chose dans ce genre. Et les deux autres… hum… Mystères, dis-tu? Le Temps et quétait-ce donc? LEsprit? Ils sont perdus? Cest peut-être aussi bien non? Comme Macbeth le découvrit, regarder dans lavenir peut être dangereux. Faisons-nous ce qui devait vraiment arriver, ou sommes-nous influencés par la prophétie? Je crois quil est plus sûr et plus honnête de se laisser guider par sa propre vision de lavenir. Ne trouves-tu pas, Père Saryon?


  Mon maître était pensif, recueilli.


  Je ne sais pas, dit-il enfin. La tragédie qui a frappé Joram et tout le peuple du Thimhallan fut, en un sens, provoquée par une vision de lavenir une vision qui terrifia. Aurions-nous provoqué notre propre destruction si nous navions pas eu connaissance de la Prophétie concernant lenfant Mort?


  Oui, nous laurions provoquée. Cest ma conviction, dit le Roi Garald. Notre chute a commencé bien avant la naissance de Joram, dès la fin des Guerres du Fer. Lintolérance, les préjugés, la peur, la foi aveugle, la cupidité, lambition ils auraient fini par nous détruire, avec ou sans Joram et la Noirépée.


  Tout en parlant, il regardait Kevon Smythe avec insistance, mais si Sa Majesté prononçait ces paroles pour lédification de Smythe, Sa Majesté perdit son temps. Lattention de Smythe et peut-être sa magie, si cest delle quil se servait pour charmer était concentrée sur Saryon à lexclusion de toute autre chose.


  Pour moi, le Thimhallan est symbolisé par la mère de Joram, limpératrice, dit Saryon avec tristesse. Son mari refusait dadmettre quelle était morte, bien que toute la cour le sût. Son cadavre était animé par la magie. Les courtisans sinclinaient, lui rendaient hommage, bavardaient avec elle… festoyaient avec une coquille vide en décomposition qui avait été autrefois vivante, palpitante, belle. Cette supercherie naurait pas pu durer toujours.


  «Lhistoire de Joram est vraiment très simple. Une Prophétie fut faite immédiatement après les Guerres du Fer. Elle disait: Il naîtra dans la maison royale un fils qui sera Mort et qui pourtant vivra, qui mourra de nouveau et de nouveau vivra. Et quand il reviendra, il tiendra dans sa main la destruction du monde. Joram était un enfant de la maison royale, né de limpératrice et de lEmpereur de Merilon. Il était né Mort cest-à-dire quil ne possédait pas du tout de magie. Je le sais, soupira Saryon. Jétais présent lorsquon la soumis aux tests.


  «LÉvêque Vanya, qui connaissait et craignait la prophétie, ordonna quon refuse toute nourriture au bébé. Vanya emporta lenfant pour quil meure. Mais lEtern ne se laisse pas si facilement déjouer. Une folle nommée Anja trouva le nourrisson et le vola. Elle lemporta dans un village de paysans proche du Nullepart, et léleva comme son fils.


  «Anja savait que Joram manquait de magie. Elle savait que si ce manque était découvert, les Duuk-tsarith larrêteraient et que cen serait fait de lui. Elle lui apprit des tours de prestidigitation, pour quil puisse faire illusion.


  «Joram fut élevé comme un Mage des Champs, un paysan. Cest là quil rencontra Mosiah, qui devint lunique ami de Joram. Cest aussi là que, devenu adolescent, Joram tua un homme, un surveillant impitoyable qui avait découvert son secret. En un effort désespéré pour protéger son fils, Anja attaqua le surveillant, qui la tua en légitime défense. Furieux, Joram tua le surveillant.


  «Joram senfuit dans le Nullepart, où il fut trouvé par les membres de lOrdre du Neuvième Mystère qui y vivaient aussi les Technologistes. Ils avaient violé les lois du Thimhallan, utilisé la technologie pour compléter leur magie. Cest parmi eux que Joram apprit lart de forger les métaux. Cest là quil découvrit la pierre noire et sa capacité de rompre la magie. Alors, Joram médita lidée de forger une épée en pierre noire, arme qui compenserait son manque de magie, arme qui lui donnerait le pouvoir quil convoitait.


  «Pour des raisons qui me sont propres, je lai aidé à faire la Noirépée, dit Saryon, ajoutant à lintention de Smythe: La pierre noire doit recevoir la Vie magique par lintercession dun catalyste. Sinon, ses propriétés ne sont pas différentes de celles des autres métaux.


  Comme cest intéressant, dit Smythe avec amabilité. Continue, je ten prie, Père.


  Saryon haussa les épaules.


  Il ny a plus grand-chose à dire. Ou plutôt si, mais cest une longue histoire. Disons simplement quà la suite dun concours de circonstances, Joram en vint à apprendre qui il était. Il en vint à avoir connaissance de la Prophétie. Il fut condamné à mort. Il aurait pu détruire ses bourreaux, mais il choisit à la place de quitter ce monde. Il traversa les Confins pour entrer dans ce que tous croyaient être le royaume de la Mort. Mais il se retrouva dans une autre partie de la planète que nous appelons Thimhallan. Là, un membre de la Patrouille Frontalière de la Terre les trouva, lui et la femme qui laimait. On lamena sur la Terre, et il y vécut dix ans, avec sa femme Gwendolyn.


  «Découvrant que certains, sur la Terre, complotaient daller au Thimhallan pour le conquérir, Joram y revint, apportant la Noirépée, afin de combattre ceux qui voulaient détruire notre peuple et notre mode de vie. Il fut trahi et aurait été assassiné sans un nouveau tour du destin. Réalisant que les Forces Terriennes Saryon regarda le Général Boris, cramoisi et lair très mal à laise lemportaient, et que notre peuple allait être soit massacré, soit asservi, Joram choisit de mettre fin à la guerre. Il plongea la Noirépée dans lautel sacré, libérant la magie enfermée dans le Puits de la Vie. La magie se répandit dans lunivers. La guerre était finie.


  «La bulle magique qui protégeait le Thimhallan fut brisée. Les terribles tempêtes qui balayaient autrefois la planète revinrent en force. Les habitants durent être évacués, et on les amena ici, sur la Terre, où on les plaça dans des camps de réfugiés. Seules deux personnes ne partirent pas: Joram et sa femme Gwendolyn. Devenu lhomme le plus haï du monde, Joram savait que sa vie serait en danger sil revenait sur la Terre. Il choisit de rester seul au Thimhallan, le monde quil avait détruit, ainsi que lavait annoncé la Prophétie.


  Le récit de Saryon sétait prolongé au-delà de la demi-heure que Kevon Smythe avait réservée pour cette visite. Pourtant, il ne fit pas un geste pour linterrompre, ne consulta même pas son chronoverre, mais écouta, immobile, complètement immergé dans lhistoire de Saryon. Le Roi Garald et le Général Boris, qui avaient été acteurs de certains épisodes, regardaient leurs montres et remuaient sur leur siège, mais comme ils ne voulaient pas laisser Smythe seul avec nous, ils étaient bien forcés dattendre. Regardant par la fenêtre, je vis des assistants parler dans des téléphones portables, sans doute en train de modifier les emplois du temps. Je commençais à me dire que sils restaient encore longtemps, nous serions forcés de leur offrir une collation et je me demandais si jaurais assez de biscuits pour tout le monde, quand Saryon termina son récit.


  Vraiment, dit Kevon Smythe, lair très affecté par lhistoire, cette Noirépée est un objet très intéressant. Ses propriétés devraient être analysées, afin de déterminer en quoi elle peut servir lhumanité. Je sais quon a avancé plusieurs théories à son sujet. Il me semble important de tester ces théories.


  «Dans une de mes sociétés, jai une équipe de chercheurs les meilleurs dans leur branche qui, à lheure où je parle, font leurs préparatifs pour étudier cette arme. Ils savent Smythe regarda en souriant le Roi qui sétait levé, furieux que cet artefact est extrêmement précieux. Ces savants le traiteraient avec le plus grand respect, nen prélevant que dinfimes parcelles pour leurs études. Une fois les études terminées, lépée serait rendue à lancien peuple du Thimhallan.


  Rendue, mon œil! sexclama le Général Boris, se levant lui aussi.


  Le Roi Garald était livide.


  Mais nous savons tous que les tests ne seraient jamais terminés, nest-ce pas, Smythe? Il y aurait toujours un autre test à faire, une autre théorie à confirmer ou infirmer. Pendant ce temps, vous vous serviriez des pouvoirs de la Noirépée…


  Pour le bien, dit Kevon Smythe avec calme, contrairement à ceux qui, comme vos Vigiles en robes noires, sen serviraient pour le mal.


  Le visage de Garald se contracta et se durcit, de sorte que, lorsquil voulut parler, aucun mot ne put franchir sa fureur. Smythe eut donc tout loisir de continuer.


  Père, en tant que membre de la fraternité humaine, cest ton devoir de persuader Joram de faire le sien en ces temps dangereux et troublés. Il a utilisé la Noirépée pour détruire. Quil se rachète maintenant, et lutilise pour créer. Créer une vie meilleure pour nous tous.


  Sur ce, je vis le Roi Garald cesser ses efforts pour parler. Il observait attentivement Saryon. Le Roi savait, comme moi, que Smythe venait de commettre une faute. Son charme tant vanté quil fût naturel ou magique ne pouvait pas la rattraper. Il aurait mieux fait de lire mes livres lui-même, au lieu de sen remettre aux résumés de ses subordonnés. Alors, il aurait connu la nature de lhomme auquel il sadressait.


  Le visage de Saryon se rembrunit.


  Mais si le Roi Garald crut un moment que la faute de son ennemi lui donnait la victoire, il se trompait aussi. Je savais la décision de mon maître avant quil ne lénonce. Seul dans cette pièce, je ne fus pas surpris.


  Saryon se leva. Il embrassa les trois hommes du regard. Le ton fut désapprobateur.


  Joram, sa femme et son enfant vivent au Thimhallan. Ils ne doivent pas être pourchassés, importunés ou maltraités en aucune façon. Telle est la loi.


  Il se tourna vers Kevon Smythe.


  Tu parles éloquemment de Rédemption. La Rédemption est le domaine de lEtern. Lui seul jugera Joram, pas toi, ni moi, ni le Roi, ni aucun autre mortel!


  Saryon fit un pas en arrière, releva la tête, et fixa sur eux un regard qui ne tremblait pas.


  Jai pris ma décision. Je lai prise hier soir. Je nirai pas voir Joram. Je ne participerai à aucune tentative visant à lui faire révéler par la ruse où se trouve la Noirépée. Il a assez souffert. Laissez-le vivre en paix le reste de sa vie.


  Les trois hommes étaient ennemis jurés, mais ils avaient le même désir. Ils se regardèrent.


  Kevon Smythe parla le premier.


  Les Hchvyn ne permettront pas à Joram de vivre en paix.


  Ils le massacreront, dit le Général Boris, comme ils ont déjà massacré des dizaines de milliers des nôtres. Tous les avant-postes qui nous restent dans notre système sont en cours dévacuation, leurs habitants amenés sur la Terre pour leur protection. Notre flotte est trop décimée pour être divisée. Cest ici, sur la Terre, que nous livrerons notre dernier combat.


  Saryon les regarda gravement, troublé.


  Je ne savais pas que la situation était si critique.


  Garald soupira.


  Nous avons commis une faute à ton endroit, Père. Nous avons exposé notre pire argument le premier, et nous lavons mal exposé. Maintenant, tu te méfies de nous, et je dois dire que je ne te blâme pas. Mais nous sommes très peu sur Terre à savoir que la situation est désespérée. Et nous voulons que les peuples continuent à lignorer aussi longtemps que possible.


  La panique que cela déclencherait, les dommages quelle ferait à notre cause sont incalculables, dit le Général. Nous avons besoin de troupes pour combattre lennemi, pas pour réprimer les émeutes.


  Ce que tu viens dentendre, Père, dit Kevon Smythe, tu ne dois le répéter quà une seule personne, qui est Joram. Tu peux lui dire la vérité, ne serait-ce que pour lui faire comprendre le danger. Alors, jespère et je prie quil se dessaisisse volontairement de la Noirépée pour la confier à qui il voudra. Nous combattons pour la même cause, après tout.


  Il avait lair dun saint qui sautosacrifie avec humilité, et le Roi et le Général faisaient piètre figure à côté. Pourtant, le charme dissipé nagissait plus.


  Saryon se laissa lourdement tomber dans son fauteuil. Il semblait malade dinquiétude et dangoisse. Cela violait létiquette, mais je ne men souciais plus. Ignorant les trois dignitaires, je mapprochai de Saryon, me penchai vers lui et lui demandai par signes sil voulait du thé.


  Il me sourit et me remercia, mais refusa de la tête. Pourtant, il garda sa main sur la mienne, indiquant que je devais rester près de lui. Il réfléchit un long moment, immobile, dans un silence désemparé et douloureux.


  Le Roi et le Général se rassirent. Smythe ne sétait pas levé. Tous trois sefforcèrent de prendre lair compatissant, mais sans pouvoir dissimuler une certaine suffisance. Ils étaient certains davoir gagné.


  Enfin, Saryon releva la tête.


  Jirai voir Joram, dit-il avec calme. Je lui dirai ce que vous mavez dit. Je le préviendrai que lui et sa famille sont en danger et quils devraient être évacués sur la Terre. Je ne lui dirai rien de la Noirépée. Sil lemporte avec lui, vous pourrez aller le voir et lui exposer pourquoi vous en avez besoin. Sil ne lemporte pas, vous pourrez aller au Thimhallan chacun à votre tour une fois que Joram et sa famille ny seront plus et la chercher.


  Cétait une victoire pour eux, si lon veut. Ils eurent la sagesse de ne pas continuer à argumenter et persuader.


  Et maintenant, messieurs, dit Saryon, vous êtes restés plus longtemps que prévu par vos horaires. Je ne veux pas être impoli, mais je dois préparer mon voyage…


  On a déjà tout préparé pour toi, Père, dit le Général Boris, ajoutant avec embarras… pour le cas… euh… où tu déciderais de faire ce voyage.


  Comme cest commode, dit Saryon, avec ironie.


  Nous devions partir le soir même. Une assistante du Général resterait avec nous pour nous aider à faire nos bagages, nous conduire à lastroport et nous installer à bord.


  Kevon Smythe partit avec des paroles aimables, et sembla emporter le soleil avec lui. Le Général Boris sortit en toute hâte, soulagé que ce soit fini, et fut immédiatement entouré de son état-major, qui attendait impatiemment sa libération. Le Roi Garald sattarda quelques instants.


  Saryon et moi nous avions raccompagné nos visiteurs à la porte. Le Roi Garald avait lair presque aussi malade que mon maître, et lui, il eut au moins la bonne grâce de sexcuser.


  Je suis désolé de timposer ce fardeau, Père, dit-il. Mais que pouvais-je faire? Tu connais lhomme.


  Nous savions de qui il parlait.


  Que pouvais-je faire? répéta-t-il.


  Vous pouviez avoir la foi, Majesté, dit Saryon avec douceur.


  Garald sourit alors. Se tournant vers Saryon sur le seuil, le Roi tendit la main et serra celle de mon maître.


  Jai la foi, Père. Jai foi en toi.


  Saryon fut si stupéfait de cette réponse que jeus du mal à réprimer un sourire. Garald sortit, très droit, les épaules en arrière, royal. Le Général Boris attendait dans la limousine. Kevon Smythe était déjà parti.


  Saryon et moi, nous rentrâmes vivement, évitant de justesse une foule de journalistes qui réclamaient des interviews à grands cris. Lassistante du Général savait comment manœuvrer la presse, et, lun dans lautre, ils ne nous importunèrent pas trop. Après navoir cassé quune vitre et piétiné les plates-bandes de fleurs, ils nous laissèrent tranquilles. Jen vis plusieurs qui interviewaient Mrs. Mumford.


  Je suppose quune fête danniversaire pour un ecclésiastique vieillissant ne leur semblait pas justifier tant dargent et de temps. Sils avaient connu la véritable histoire, ils auraient pris dassaut la maison.


  Un autre assistant du Général était dans le séjour et parlait au téléphone, confirmant et mettant à jour les dispositions prises pour notre voyage.


  Saryon sarrêta un instant dans le couloir. Remarquant son expression, je lui touchai le bras pour attirer son attention.


  Tu as fait ce quil fallait, dis-je par signes.


  Jajoutai, un peu taquin jen ai peur, dans lespoir de légayer:


  Tu dois avoir la foi.


  Il sourit, mais dun sourire pâlot, évanescent.


  Oui, Reuven, je le dois.


  Soupirant, baissant la tête, il alla dans sa chambre préparer notre voyage.


  CHAPITRE 7


  Depuis des siècles, les Sentinelles montaient la garde aux Confins du Thimhallan. Tout au long des mornes journées et des nuits sans sommeil, elles veillaient sur la frontière séparant le royaume magique de ce qui se trouvait dans lOutre-Monde.


  Quy avait-il dans lOutre-Monde?


  Le Triomphe de lÉpée


  


  Je vous ferai grâce des détails de notre voyage, qui fut, je suppose, semblable à tous les voyages interplanétaires, sauf que nous étions dans un astronef militaire avec une escorte militaire. Jétais impressionné et excité par ce voyage dans lespace. Cétait seulement le deuxième, et le premier dont je me souvienne clairement. Je navais que de vagues souvenirs de mon départ du Thimhallan, sur un astronef dévacuation.


  Saryon resta dans sa cabine, sous prétexte quil avait du travail. Je crois avoir oublié de vous dire quil travaillait sur un théorème, traitant de la nature ondulatoire de la lumière ou quelque chose de ce genre. Nétant pas porté sur les mathématiques, je nen savais pas grand-chose. À linstant où il se mettait à en discuter avec sa répétitrice, mes tempes se mettaient à puiser et je méclipsais. Il prétendait travailler sur ce problème, mais chaque fois que jentrais dans sa cabine pour voir sil avait besoin de quelque chose, je le surprenais à regarder par le hublot les étoiles qui défilaient dans le ciel.


  Il revivait sa vie à Merilon, je suppose. Peut-être était-il revenu à la cour de la Reine des Fées, ou quil se retrouvait statue de pierre sur les Confins de lOutre-Monde. Pour lui, le passé était à la fois cruel et bienheureux. À son expression, je me retirais, le cœur serré.


  Nous atterrîmes sur le monde que nous avions connu sous le nom de Thimhallan, premier vaisseau terrien à sy poser depuis vingt ans, exception faite de ceux qui venaient ravitailler la station et repartaient aussitôt, et de ceux qui avaient secrètement amené les Duuk-tsarith et les Technomanciens. Saryon demeura si longtemps dans sa cabine après latterrissage que je commençai à croire quil avait reconsidéré sa décision, et que, finalement, il ne parlerait pas à Joram. Lassistante du Général était excessivement inquiète, et donna des coups de fil paniqués au Général Boris et au Roi Garald. Leurs images étaient sur lécran, prêtes à le relancer et supplier, quand Saryon parut.


  Me faisant signe de le suivre, il passa devant lassistante sans un mot, sans un regard pour lécran. Il traversa le vaisseau si rapidement que jeus juste le temps dattraper le sac à dos dans lequel javais mis quelques objets de première nécessité avant de le suivre.


  À en juger sur son air euphorique, Saryon était bien au-dessus de se soucier de mesquines réalités comme des chaussettes propres, de leau minérale et dun nécessaire de rasage. Me félicitant de la prévoyance qui mavait poussé à prendre ses affaires en même temps que les miennes, je chargeai le sac sur mes épaules, et jétais sur ses talons quand il atteignit le sas.


  Quelques doutes quil ait pu entretenir jusque-là, ils sétaient envolés. Le poids de ses responsabilités et même le poids de ces vingt dernières années étaient tombés de ses épaules. Pour mon maître, cétait comme un rêve qui se réalise. Il navait jamais osé rêver ce rêve. Il navait jamais cru que ces retrouvailles auraient lieu. Il pensait que Joram dans son exil volontaire était à jamais perdu pour lui.


  Quand le sas souvrit, Saryon sortit comme une fusée et descendit la rampe en courant, sa robe claquant follement autour de ses chevilles. Je descendis lourdement derrière lui, bataillant avec le lourd sac à dos qui me déséquilibrait. Nous fûmes accueillis au pied de la rampe par un contingent de scientifiques de la station de recherche. Saryon sarrêta, uniquement pour ne pas les renverser.


  Toutefois, il leur accorda peu dattention; son regard avide se portait au-dessus de leurs têtes vers le pays sétendant au-delà, pays qui, tel quil lavait connu, aurait été enveloppé dune brume protectrice magique. La brume sétait dissipée. Maintenant, le pays était nu et stérile.


  Saryon sefforça de voir, sefforça de voir tout ce quil pouvait de sa patrie. Sétirant le cou et regardant au-dessus des têtes, il ne fit que de brèves remarques, la plupart incompréhensibles, puis renonça à toute prétention à la politesse. Il séloigna, plantant là le commandant de la station et le message urgent quil lui apportait.


  Saryon marcha sur le sol semé de pierres, marcha vers le pays de sa naissance.


  Le commandant de la base voulut le suivre, mais javais vu les larmes sur le visage de mon maître. Jintervins, lui faisant comprendre par signes que Saryon voulait être seul. Entre-temps, lassistante du Général nous avait rejoints. Avec elle et le commandant, je pris les mesures nécessaires pour notre séjour.


  Tu dois lui faire comprendre, dit le commandant de la base, frustré. Comme jessayais de le dire au prêtre, nous avons reçu hier lordre dévacuer la station. Alors, ne traînez pas. Dis au prêtre quil nest pas en vacances. Le dernier astronef décollera dans soixante-douze heures.


  Je restai en état de choc. Je le fixai avec insistance, et il comprit ma question muette.


  Oui, les Hchnyv sont très proches, dit-il sombrement. Nous vous emmènerons, vous, le prisonnier et sa famille. Je suppose que le prêtre et toi, vous venez pour lui faire entendre raison? Eh bien, je ne vous envie pas.


  Le commandant tourna les yeux vers les lointaines montagnes.


  Ce Joram, il est devenu fou, si tu veux mon avis. Il était comme un dément quand nous sommes allés là-haut récupérer le Sénateur Smythe. Non quil ait eu tort, je te laccorde. Joram était debout au-dessus du pauvre Sénateur, comme sil allait le boxer jusquà ce que mort sensuive; mais enfin, on a pu léviter. Et le regard quil ma jeté quand je lui ai demandé si sa femme et sa fille allaient bien! Ses yeux noirs ont failli me calciner, et il ma dit que la santé de sa famille ne me regardait pas. Non, je ne vous envie pas, le prêtre et toi. Et je conseille une escorte militaire.


  Je savais que cétait hors de question, en ce qui concernait Saryon, et lassistante du Général le savait aussi.


  Ils nont pas loin à aller, et le catalyste connaît bien le pays, dit-elle au commandant. Le prêtre est un vieil ami de Joram. Ils ne courront aucun danger. Et ils auront des communicateurs dans laérocar, quils pourront utiliser en cas dimprévu.


  Ce disant, elle me coula un regard en coin pour voir ma réaction. Je devinai alors que nous aurions une escorte du genre invisible. Les Duuk-tsarith veilleraient sur nous, peut-être cachés dans leurs plis du temps.


  Vous voulez un chauffeur? demanda le commandant.


  Je conduirai… commença lassistante.


  Je secouai la tête avec force en me frappant la poitrine. Sur mon ordinateur de poche, je tapai: je conduirai.


  Tu sais conduire? demanda lassistante, manifestement pas convaincue.


  Javais conduit un aérocar une seule fois, dans un parc dattractions, et javais bien pris le coup. Cétaient les autres véhicules arrivant sur moi de tous les côtés qui me déboussolaient et me faisaient conduire de façon erratique. Si mon aérocar était le seul dans cette partie du système solaire, je pensais ne pas avoir de problème.


  De plus je levai mon ordinateur de poche pour quelle voie bien ce que jécrivais tu sais aussi bien que moi quil ne laissera personne dautre laccompagner.


  Elle le savait, mais ça ne lui plaisait pas. Je me dis que tout avait été prévu laérocar, je veux dire dans lidée quelle conduirait, garderait lœil sur nous et ferait son rapport.


  Vous navez pas assez despions comme ça? pensai-je avec amertume, mais sans le dire. Javais gagné cette reprise, et je pouvais me permettre dêtre magnanime.


  Gardez le contact, me dit le commandant. La situation militaire peut changer, et sûrement pas en mieux.


  Lassistante retourna au vaisseau, pour se plaindre au Général. Le commandant maccompagna à laérocar, me donna une brève leçon de révision pour la conduite leçon dont le seul résultat fut de membrouiller complètement. Je jetai le sac à dos à larrière et allai chercher Saryon qui, dans son impatience, était parti à pied en direction des lointaines montagnes.


  Je navais pas fait six pas que le commandant mappela. Je me retournai et le vis ramasser quelque chose.


  Tiens, dit-il en me le tendant. Le prêtre a perdu ça.


  Il tenait la petite besace de Saryon, lun des rares objets quil avait emportés du Thimhallan. Je la connaissais bien, car elle trônait à la place dhonneur dans son bureau, soigneusement disposée sur une petite table près de son plan de travail. Je savais toujours quand Saryon pensait à Joram ou au passé, car il posait la main sur la besace et en caressait pensivement le cuir éraflé.


  Je trouvai touchant quil eût emporté ce sac avec lui, peut-être comme une sainte relique, pour être reconsacré. Pourtant je ne comprenais pas attaché à cette besace comme il létait comment il avait pu la perdre. Remerciant le commandant, je la plaçai à larrière à côté du sac à dos. Puis jallai récupérer mon maître.


  Un aérocar? dit-il, avec un regard pénétrant. Et qui sera le chauffeur?


  Moi, maître, dis-je par signes. Cest ou moi ou lassistante du Général, et je savais que tu ne voudrais pas emmener une étrangère.


  Je préfère de beaucoup lalternative dêtre écrasé contre un arbre, dit Saryon avec irritation.


  Jai déjà conduit un aérocar, maître.


  Dans un parc dattractions! grogna Saryon.


  Jespérais quétant donné les circonstances, il laurait oublié. Apparemment non.


  Alors, je vais chercher lassistante du Général, dis-je par signes, repartant vers lastronef.


  Attends, Reuven.


  Je me retournai.


  Sais-tu vraiment… conduire ces engins? dit-il, regardant nerveusement le véhicule.


  Eh bien, je peux toujours essayer, dis-je, haussant les épaules en souriant, très détendu.


  Bon, daccord.


  Tu connais le chemin? demandai-je. Où allons-nous?


  De nouveau, il regarda vers les montagnes couronnées de neige qui se dressaient à lhorizon.


  Là-bas, dit-il. À la Source.


  Le seul édifice resté debout après les terribles tempêtes qui sétaient déchaînées sur le monde à la destruction du Puits de la Vie. Joram et Gwendolyn y avaient trouvé refuge, et cétait là, selon le Roi Garald, quils vivaient encore.


  Nous nous dirigeâmes vers laérocar.


  Nous avons soixante-douze heures, dis-je, avant le départ du dernier vaisseau.


  Il me gratifia du même regard choqué dont il avait déjà gratifié le commandant.


  Pas plus?


  Non, maître. Mais ce sera sans doute plus que suffisant. Quand tu auras expliqué le danger à Joram…


  Saryon secouait la tête. Je me demandai si je devais lui rapporter ce quavait dit le commandant sur la folie de Joram, et décidai quil valait mieux le garder pour moi. Je ne voulais pas ajouter à ses préoccupations. Mes recherches pour mes livres semblaient indiquer que Joram était maniaco-dépressif, et je trouvais tout à fait possible que sa vie isolée, plus la tension provoquée par la venue des Technomanciens aient pu le faire craquer.


  Arrivé à la voiture, jouvris la portière pour Saryon et vis la besace à larrière. Je la montrai à Saryon.


  Tu lavais perdue, dis-je. Le commandant la rapportée.


  Saryon regarda le sac, perplexe.


  Je nai pas pu la perdre. Je ne lai pas apportée. Pourquoi faire?


  Saryon la regarda de plus près.


  On dirait bien la mienne. Un peu plus neuve, peut-être, pas aussi usée. Bizarre. Un tel objet ne peut appartenir à personne de la base, car on nen fabrique plus depuis vingt ans! Ce doit être la mienne, sauf que… hum. Très étrange.


  Je lui rappelai quil était désemparé et bouleversé à notre départ, et quil lavait peut-être emportée sans faire attention. Jinsinuai aussi quil avait déjà eu des trous de mémoire il oubliait tout le temps où il avait posé ses lunettes.


  Il convint en riant que javais sans doute raison, et reconnut que lidée demporter le sac lui était venue, mais quil avait eu peur de le perdre. Il pensait lavoir remis à sa place habituelle.


  Le sac resta sur le siège arrière. Nous montâmes dans laérocar, et je me concentrai pour me rappeler tout ce que le commandant mavait dit sur la façon de le piloter. Létrange découverte de la besace me sortit de lesprit.


  Saryon sinstalla à la place du passager. Je laidai à attacher sa ceinture et attachai la mienne. Il me demanda avec inquiétude sil ny avait pas dautres dispositifs de sécurité, et je répondis, avec plus dassurance que je nen ressentais, que les ceintures suffiraient.


  Jenfonçai le bouton «Démarrage». Laérocar se mit à bourdonner.


  Jenfonçai le bouton marqué «Réacteurs». Le bourdonnement samplifia, suivi du «woush» des tuyères. Le véhicule quitta le sol. Saryon se cramponnait à la poignée de la portière.


  Tout allait très bien. Laérocar prenait de la hauteur, quand Saryon croassa:


  On ne monte pas trop haut?


  Je secouai la tête et inclinai le volant vers lavant dans lintention de revenir à lhorizontale.


  Le volant était plus sensible que je ne my attendais, et en tout cas plus sensible que celui du parc dattractions. Le véhicule piqua du nez et piqua vers le sol à grande vitesse.


  Je tirai le volant en arrière pour redresser. Au même instant, jaccrus la puissance par inadvertance, nous projetant à la fois vers le haut et vers lavant, si brusquement que nos têtes cognèrent en arrière.


  Que lEtern nous protège! dit Saryon en un souffle.


  Amen à cela, Père, dit une voix sépulcrale.


  Saryon me regarda, et il crut, je crois, que lembardée mavait miraculeusement rendu la parole. Je secouai la tête avec force, et lui indiquai du menton mes mains serraient si fort le volant que je nosais pas le lâcher que la voix venait du siège arrière.


  Se retournant, Saryon regarda.


  Je connais cette voix, marmonna-t-il. Mais ce nest pas possible!


  Je ne savais pas à quoi je mattendais à un Duuk-tsarith, sans doute. Pas absolument certain de la façon de stopper laérocar, je continuai à piloter et je parvins enfin à stabiliser le véhicule. Je jetai un rapide coup dœil dans le rétroviseur.


  Il ny avait personne à larrière.


  Aïe! Morbleu!


  La voix était irritée maintenant.


  Ce gros sac vert et malodorant mest tombé dessus. Je suis furieusement cabossé.


  Saryon scrutait frénétiquement larrière, puis il se mit à tâter partout de ses mains.


  Où? Quoi?


  Je parvins enfin à arrêter laérocar, mais je laissai les tuyères fonctionner, et on flotta sur place au-dessus du sol. Tendant le bras, je poussai de côté le sac à dos.


  Infiniment merci, dit la besace.


  CHAPITRE 8


  Permettez-moi dêtre votre fou, sire. Il vous en faut un, je vous assure.


  Pourquoi, idiot? demanda Joram, son demi-sourire faisant briller ses yeux noirs.


  Parce que seul un fou ose dire la vérité, dit doucement Simkin.


  La Naissance de lÉpée


  


  Simkin, sétrangla Saryon, puis il déglutit. Cest toi?


  En chair et en os. Enfin, en cuir pour être exact, répondit la besace.


  Cest impossible, dit Saryon, lair secoué. Tu es… tu es mort. Jai vu ton cadavre.


  Mais jamais enterré. Grave erreur. Mort dun pieu dans le cœur. Ou dune balle dargent, ou dun brin de buis enfoncé dans le talon. Mais tout le monde était très affairé à détruire le monde et tout ça, à lépoque, et je comprends que je sois passé inaperçu.


  Arrête tes sottises, dit Saryon dun ton sévère. Si cest bien toi, reprends ta forme humaine. Je trouve ça très déconcertant… de parler à une besace.


  Cest quil y a un petit problème.


  La besace se tortilla, ses cordons se recourbèrent sur eux-mêmes, sans doute pour exprimer son embarras.


  Il semble que je nen sois plus capable. De redevenir humain, je veux dire. Jai perdu la main. La mort, ça vous esquinte beaucoup un homme, comme je le disais lautre jour à mon bon ami Merlyn. Tu te souviens de Merlyn? Le fondateur de Merilon? Bon magicien, quoique pas aussi bon quon voulait nous le faire croire. Sa gloire est due uniquement à son service de presse, naturellement. Et cette façon décrire son nom avec un y! Quelle prétention! Mais il faut dire que quiconque se promène drapé dans la bannière aux étoiles…


  Jinsiste, dit Saryon avec fermeté, ignorant les efforts de Simkin pour changer de conversation. Immédiatement. Ou je te jette par la portière, ajouta-t-il, tendant la main vers la besace.


  Tu ne te débarrasseras pas de moi si facilement! dit la besace, très cool. Je taccompagne, quoi quil arrive. Tu nimagines pas à quel point je mennuie. Aucune distraction, absolument aucune. Jette-moi par la portière, poursuivit la besace comme la main se rapprochait, et je me métamorphoser en une pièce de moteur de ce véhicule tout simplement fascinant. Et je my connais très peu en mécanique, ajouta-t-il à la réflexion.


  Me remettant du choc initial dentendre parler ce que je considérais comme un objet inanimé, je regardai Simkin avec grand intérêt. De tous les événements que javais racontés, ceux concernant Simkin mintriguaient le plus. Saryon et moi, nous avions souvent discuté amicalement de la véritable nature de Simkin.


  Je maintenais que cétait un magicien du Thimhallan doué de pouvoirs extraordinaires un prodige, un génie de la magie, comme Mozart était un génie de la musique. Ajoutez-y une nature désordonnée, une attirance invétérée pour laventure, et une personnalité superficielle et égocentriste, et vous avez un homme capable de trahir ses amis à la moindre apparition dune écharpe de soie orange.


  Saryon reconnaissait que tout cela était vrai et que javais sans doute raison; pourtant, il avait ses réserves.


  Ta théorie nexplique pas tout sur Simkin, avait-il dit un jour. Je crois quil est vieux, très vieux, peut-être aussi vieux que le Thimhallan. Non, je ne peux pas le prouver. Ce nest quune impression venue de certaines choses dont il parlait. Et je sais pertinemment que les tours de magie quil exécutait sont impossibles. Mathématiquement impossible, tout simplement. Il faudrait beaucoup plus de Vie que nen pourraient fournir cent catalystes pour se métamorphoser en théière ou en seau. Et Simkin pouvait réaliser cet exploit à lapparition dune écharpe orange, comme tu disais! Il est mort quand la Technologie a envahi notre monde.


  Alors, qui est-il, daprès toi? avais-je demandé.


  Saryon avait haussé les épaules en souriant.


  Je nen ai absolument aucune idée.


  Mon maître était sur le point de soulever la besace.


  Je vous préviens! nous dit Simkin. Carburateur! Je ne sais pas ce que cest, ni à quoi ça sert, mais le nom me plaît. Je deviendrai carburateur si tu poses ne serait-ce quun doigt…


  Ne tinquiète pas, je ne vais pas te jeter dehors, dit Saryon avec douceur. Au contraire, je vais te mettre en sûreté à lendroit où je porte généralement ma besace. Autour de ma taille. Sous ma robe. À même ma peau.


  La besace disparut si soudainement que jen vins à douter de mes sens, me demandant si je lavais vraiment vue (et entendue). Limage pâle et tremblotante dun jeune homme lavait remplacée sur le siège arrière. Cest difficile à décrire, mais imaginez quelquun dessinant la silhouette de Simkin à laquarelle, puis linondant deau. Éthéré, transparent, il se fondait dans larrière-plan, et on ne laurait pas vu si on navait pas su quil était là. La seule tache de couleur vive sur sa personne, cétait une touche dorange agressif.


  Tu vois ce que je suis devenu! dit Simkin dune voix dolente. Je ne suis plus que lombre de moi-même. Et qui est ton ami silencieux, Père? Le chat a mangé sa langue? Ce qui me rappelle le Comte de Marchbank. Un jour, le chat lui avait mangé la langue. Le Comte avait consommé du thon au déjeuner. Et il sétait endormi, bouche ouverte. Le chat entre dans la pièce, sent lodeur du thon. Horrible spectacle.


  Reuven est mu… commença Saryon.


  Laisse-le parler lui-même, Père, linterrompit Simkin.


  Muet, reprit Saryon. Il est muet. Il ne peut pas parler.


  Il garde son souffle pour refroidir son porridge, hein? Il doit manger beaucoup de porridge froid. Et ces frétillements de doigts, ça veut dire quelque chose, je suppose?


  Cest un langage par signes, dit Saryon. Cest ainsi que nous communiquons. À sens unique.


  Joyeux luron, bâilla Simkin. Morbleu, on ne pourrait pas avancer? Bien content de te voir et tout ça, Père, mais tu as toujours été un peu raseur. Il me tarde de parler à Joram. Ça fait une éternité. Positivement une éternité.


  Tu nas pas vu Joram? Pendant tout ce temps? dit Saryon, sceptique.


  Eh bien, cest quil y a vu et vu, dit Simkin, évasif. Vu à distance, vu à son avantage, vu en rêve. Je suppose quon peut dire quen fait, jai vu Joram. Dautre part, je ne lai pas vu, si tu vois ce que je veux dire.


  «Pour mexprimer autrement, ajouta-t-il, voyant que nous étions perdus, Joram ne sait pas que je suis vivant. Littéralement.


  Ainsi, tu te proposes de venir avec nous pour que nous te conduisions jusquà Joram, dit Saryon.


  Quelles joyeuses retrouvailles! dit Simkin avec enthousiasme. En ta compagnie ecclésiastique, Padre, notre taciturne et coléreux ami acceptera peut-être de fermer les yeux sur linnocente petite blague que je lui ai jouée vers la fin.


  Quand tu las trahi? Quand tu as comploté de lassassiner? dit sombrement Saryon.


  Tout sest pourtant bien terminé! protesta Simkin. Et ce naurait pas été le cas si je navais pas été là.


  Saryon et moi, nous nous regardâmes. Nous navions pas le choix, comme Simkin le savait bien. Cétait soit lemmener avec nous, soit le jeter par la portière, et bien que sa magie fût un peu affaiblie, il était encore habile à changer de forme.


  Très bien, dit Saryon avec irritation. Tu peux venir avec nous. Mais tu es indépendant. Ce que Joram choisira de faire à toi ou avec toi ne dépendra que de lui.


  Ce que Joram choisira… répéta doucement Simkin. Il me semble, daprès ce quon ma dit Merlyn est tellement cancanier! que Joram a épuisé ses choix. Morbleu, ça ne te fait rien que je redevienne besace? Cette forme est très fatigante pour moi respirer et tout ça. Mais il faut me promettre, Père, de ne pas me mettre à même ta peau.


  Simkin frissonna.


  Sans vouloir toffenser, Père, tu es maintenant ridé comme un pruneau.


  Que veux-tu dire, que Joram na plus de choix? demanda Saryon, alarmé. Simkin! Quest-ce que… que lEtern lemporte!


  Limage daquarelle avait disparu. La besace de cuir était de retour sur le siège arrière. Et elle était devenue muette, apparemment. Aussi muette que moi. Rien de ce que dit ou fit Saryon ne parvint à la faire parler.


  Je me demandai si la besace avait jamais parlé. Et si elle navait pas parlé, quest-ce que je devenais? Un halluciné? Le mot serait trop faible. Je regardai subrepticement mon maître pour voir sil était en proie aux mêmes doutes.


  En tout cas, il considérait la besace avec suspicion.


  Il faut nous remettre en route, Reuven, dit Saryon. Nous avons déjà perdu un temps précieux, ajouta-t-il, regardant la besace en fronçant les sourcils.


  Nous traversâmes les Confins, qui, pendant des siècles, avaient séparé le Thimhallan, et aussi la magie, du reste de lunivers. Champ dénergie magique, créé par les fondateurs du Thimhallan, les Confins permettaient aux gens den sortir, mais empêchaient quiconque, ceux qui en étaient sortis ou dautres, dy entrer ou dy réentrer. Cétait Joram, lenfant Mort dun monde mourant, qui non seulement avait franchi ces Confins, mais avait pu réentrer. Il avait réuni les deux mondes le magique et le technologique. Ils sétaient rencontrés avec la violence dun coup de tonnerre.


  Avançant à vitesse réduite, je pus assez bien manœuvrer laérocar, malgré les cahots et les secousses. Ayant peu dexpérience des aérocars ni de véhicules daucun type dailleurs Saryon attribua au vent les soubresauts du voyage. Javoue à ma honte que je ne fis rien pour le détromper.


  Quant à Simkin, nous avions à peine redémarré que la besace glissa par terre. Le sac à dos dégringola dessus. Nous entendîmes un glapissement étouffé, mais le bras de Saryon ne put atteindre la besace.


  Dois-je marrêter? articulai-je.


  Le vent nous secouant et ballottant violemment, jhésitais à le faire.


  Non. Bien fait pour lui, dit Saryon.


  Je ne savais pas que mon maître pouvait être si vindicatif.


  Nous croisâmes le fanal rouge, qui nétait plus opérationnel. Saryon le regarda, se retournant pour le suivre des yeux quand nous leûmes dépassé.


  Ce doit être le fanal dalarme, dit-il, en reprenant sa position première.


  Il se cramponnait fermement à la poignée de cuir au-dessus de sa portière.


  Celui qui alertait les avant-postes quand quelquun franchissait les Confins. Plus loin, nous devrions voir les Sentinelles de pierre, ou ce qui en reste.


  Là se dressaient autrefois dimmenses statues appelées Sentinelles, gardiennes des Confins. Elles avaient été des êtres humains, avant que leur chair ne fût changée en pierre, pétrifiées à jamais, alors que leur esprit restait vivant.


  Saryon avait autrefois connu ce terrible sort.


  Je reconnus le site quand nous y arrivâmes, quoique ne layant jamais vu. Pendant les derniers jours du Thimhallan, quand de violents tremblements de terre et des tempêtes fulgurantes secouaient le pays, les Sentinelles étaient tombées, leurs esprits enfin libérés. Maintenant, leurs vestiges brisés jonchaient le sol, certains complètement recouverts par le sable. Ces tumulus ressemblaient beaucoup à des tombes.


  Voyant le visage de Saryon se crisper douloureusement à ces souvenirs, je voulus accroître la vitesse en accroissant la puissance des tuyères arrière pour quitter plus vite ce site terrible. Saryon comprit mon intention et men empêcha. Jespérai quil nallait pas me demander darrêter, car le vent, bien quun peu tombé, était toujours fort. Si jessayais darrêter laérocar, le vent pouvait nous balayer comme une feuille. Le sable crépitait contre le pare-brise, criblait les portières.


  Ralentis un moment, Reuven, dit-il.


  Il regarda longuement les tumulus tandis que nous les survolions à vitesse réduite.


  Elles ont crié leur avertissement, mais personne ne la entendu. Les gens étaient trop occupés par leurs ambitions, leurs intrigues et leurs complots pour écouter les voix du passé. Quelles voix nous appellent maintenant? je me le demande, dit rêveusement Saryon. Et est-ce que nous les écoutons?


  Il se tut, pensif. La seule voix que jentendais, cétait un murmure étouffé venant du plancher, à larrière. Son vocabulaire était choquant. Heureusement, Saryon ne pouvait pas entendre Simkin par-dessus le bruit des réacteurs, et sa triste rêverie ne fut pas perturbée.


  Nous laissâmes les Confins derrière nous, traversant une vaste étendue de dunes de sable, et entrâmes dans une région de prairies. Saryon regardait autour de lui, déconcerté, et je réalisai quil ne reconnaissait rien, quaucun repère ne lui était familier. Non seulement le pays avait changé pendant les bouleversements consécutifs à la destruction du Puits de la Vie, mais, raisonnai-je, mon maître avait lhabitude de voyager par les Couloirs magiques, créés par les Devins depuis longtemps disparus, et qui transportaient les gens à travers le temps et lespace à la vitesse de léclair dun point à lautre du Thimhallan.


  Je continuai à voler vers les montagnes qui se dressaient à lhorizon, étant donné que cétait notre destination approximative, mais je commençais à minquiéter. De lourds nuages bleu-gris samassaient dans le ciel; des éclairs fulguraient sur leurs bords, qui traînaient sur le sol dévasté. Le vent forcissait. Lune des terribles tempêtes du Thimhallan approchait. Les montagnes étaient mes seuls repères, et je ne les verrais plus sous une pluie battante. Laérocar était équipé de toutes sortes dappareils daide à la navigation, mais je ne savais pas comment ils fonctionnaient.


  Je regrettais amèrement limpulsion qui mavait fait refuser les services dun chauffeur. Nous serions obligés darrêter laérocar quand la tempête éclaterait, non seulement parce que nous pourrions nous perdre, mais aussi parce que nous pourrions nous écraser sur un arbre ou contre une falaise. Dépaisses forêts sétendaient devant nous, et au-delà, les contreforts des montagnes.


  Une rafale secoua le véhicule, le fit dévier de trois pieds. La pluie se mit à tomber, à grosses gouttes qui sécrasaient sur le pare-brise. Je pensai à la petite tente que nous avions apportée, et je branlai du chef. Je ne pouvais pas faire part de mes doutes et de mes craintes à Saryon, car mes mains étaient ma voix, et jétais forcé de les garder sur le volant.


  Il ny avait quune chose à faire, et cétait de faire demi-tour avant que la tempête nempire. Je coupai le moteur, posai laérocar. Saryon se tourna vers moi, lair interrogateur. Une fois au sol, je mapprêtais à lui expliquer la situation, quand ses yeux qui me regardaient se dilatèrent soudain et déplacèrent leur regard sur un point situé derrière moi. Je me retournai vivement, et, stupéfait, jeus un mouvement de recul à la vue de lapparition à la vitre.


  Je ne sais pas pourquoi je fus surpris. Jaurais dû savoir quils seraient là.


  Le Vigile en robe et capuchon noirs fit un mouvement. Jenfonçai un bouton, et la vitre se rétracta dans la portière. La pluie me fouetta le visage. Le vent me souffla les cheveux dans les yeux, hurlant si fort que jentendais à peine. Pourtant, la robe noire du Duuk-tsarith demeurait sèche, ses plis parfaits. On aurait dit quil était dans lœil du cyclone alors que nous, à quelques pouces de lui, nous étions au cœur de la tempête.


  Il rabattit son capuchon, et je reconnus Mosiah.


  Quest-ce que tu veux? cria Saryon, lair mécontent.


  Vous perdez du temps, dit Mosiah. Abandonnez cette monstruosité technologique. Vous pouvez être près de Joram en un instant en utilisant la magie.


  Saryon me regarda, interrogateur.


  Nous ne connaissons pas le chemin, dis-je par signes. La tempête va empirer. Nous nosons pas voler à laveuglette. Et nous navons que soixante-douze heures.


  Il semble que nous nayons pas le choix, reconnut Saryon. Comment vas-tu nous emmener là-bas?


  Par les Couloirs, dit Mosiah. Laissez le véhicule ici. Prenez vos affaires avec vous.


  Jouvris la portière. Le vent faillit me larracher de la main. Je fus trempé instantanément. Tendant le bras vers larrière, je soulevai mon sac à dos, et regardai dessous, cherchant des yeux la besace. Bonne occasion de nous débarrasser de Simkin.


  La besace avait disparu.


  Plein de méfiance, je sortis le sac à dos du véhicule, me demandant quel étrange objet je portais maintenant en plus du reste une théière, peut-être.


  


  Saryon, sa robe plaquée sur son corps maigre, était debout près de Mosiah. Je chargeai le sac sur mes épaules, avec difficulté, à cause du vent.


  Tu as pris ma besace? cria Saryon.


  Non, maître. Je ne lai pas trouvée.


  Oh, mon Dieu, dit Saryon, lair très inquiet. Il vaut toujours mieux savoir où est Simkin que de lignorer, ajouta-t-il à voix basse.


  Tu as perdu quelque chose? demanda Mosiah.


  Sans doute que non, dit sombrement Saryon.


  Il regarda Mosiah à travers a pluie.


  Comment pouvons-nous voyager par les Couloirs? Je croyais quils étaient détruits!


  Nous le pensions aussi, dit Mosiah. Nous avons cherché les Couloirs après la destruction du Thimhallan, et nous ne les avons pas trouvés. Mais il semble quils sétaient seulement déplacés avec les mouvements de terrain.


  Saryon fronça les sourcils.


  Je ne vois pas comment cest possible! Mathématiquement parlant, cest impossible! De laveu général, nous navons jamais su comment les Couloirs fonctionnaient, mais les calculs nécessaires pour les ouvrir écartent toute…


  Père, linterrompit Mosiah en souriant, comme se remémorant de vieux souvenirs. Je mintéresserai beaucoup à ces calculs, mais plus tard. Nous devrions partir, tu ne trouves pas?


  Oui, bien sûr. Désolé. Le pauvre Reuven est trempé jusquaux os. Je tavais dit de mettre quelque chose de plus chaud que cette veste, ajouta-t-il avec sollicitude. Tu nas pas apporté un manteau?


  Je fis signe que je navais pas froid, que jétais juste mouillé. Je portais un pull blanc et des blue-jeans, avec une veste par-dessus. Mais je connaissais mon maître. Si javais été enveloppé de fourrures des pieds à la tête, Saryon aurait encore eu peur que jaie froid.


  Il faut nous dépêcher, maître, dis-je par signes.


  Non seulement il me tardait dêtre à labri de la pluie, mais jétais impatient de voir la magie.


  Suis-je censé ouvrir le Couloir? demanda Saryon. Je ne suis pas sûr de me rappeler…


  Non, Père, répondit Mosiah. Lépoque est passée où les catalystes contrôlaient les Couloirs. Maintenant, quiconque connaît la magie peut les utiliser.


  Il dit un mot, et un ovale de néant apparut au milieu de la pluie et du vent. Le néant sétira jusquà être assez grand pour y entrer. Saryon regarda Mosiah, hésitant.


  Viens-tu avec nous? Joram serait content de te voir.


  Mosiah secoua la tête.


  Je ne crois pas. Entrez dans le Couloir avant dattraper la mort.


  Il se tourna vers moi et ajouta:


  Dabord, la sensation est assez effrayante, mais elle passe vite. Reste calme.


  Saryon commença à entrer dans le néant, puis il sarrêta.


  Où ce Couloir va-t-il nous amener?


  À la Source, où vit Joram.


  Tu en es sûr? Je nai pas envie de me retrouver dans quelque palais en ruine de Merilon…


  Jen suis certain, Père. Jai dit que les Couloirs sétaient déplacés. Comme les rayons dune roue, ils mènent tous à la Source.


  Comme cest étrange, dit Saryon. Vraiment très étrange.


  Il entra dans le néant. Pressé par Mosiah, je suivis vivement mon maître, presque sur ses talons. Mais je le perdis de vue immédiatement. Le Couloir se referma sur moi, comme sil voulait me comprimer jusquà disparition totale. Jétais compressé, étouffé, incapable de respirer.


  Reste calme…


  Facile à dire pour Mosiah! Ce nétait pas lui qui suffoquait! Je me débattis pour aspirer de lair, je me débattis pour me libérer. Je coulais, je mourais, je perdais connaissance…


  Puis soudain, le Couloir souvrit comme un store dans une pièce ombreuse se lève pour laisser entrer la lumière. Je respirais. Jétais au sommet dune montagne. Lair était frais et vif. Il ne pleuvait pas. Les nuages de pluie étaient au-dessous de nous, dans la vallée.


  Je regardai le ciel bleu, je vis des nuages blancs filer dans le ciel, si proches que javais limpression de pouvoir les attraper.


  Debout près de moi, Saryon regardait autour de lui de lair avide, impatient et mélancolique dun homme enfin revenu en un lieu où tous ses souvenirs, heureux et malheureux, se sont forgés. Nous étions sur les remparts de ce qui avait été autrefois une immense cité-forteresse.


  Il secoua la tête, lair un peu étourdi.


  Tout a tellement changé, murmura-t-il.


  Il se rapprocha, me prit par le bras, tendit le doigt.


  Là-haut, sur le pic, faite à partir du pic, se dressait la cathédrale. Elle a disparu. Totalement disparu. Elle a dû seffondrer après notre départ. Je ne lai jamais su.


  Il fixait les ruines, dispersées au flanc de la montagne, puis il se retourna et regarda dans une autre direction. Sa tristesse se dissipa un peu.


  LUniversité est toujours là. Regarde, Reuven, lédifice au flanc de la montagne. Les mages venaient de tout le Thimhallan pour y étudier et perfectionner leur art. Cest là que jai étudié les mathématiques. Quel heureux temps!


  Tunnels et corridors senfonçaient dans la montagne. Cétait là que se faisait le travail de lÉglise, ses catalystes vivant, travaillant à lintérieur de la montagne, priant au sommet. Au plus profond de la montagne se trouvait le Puits de la Vie, source de la magie au Thimhallan, maintenant détruit et vide.


  Je me dis soudain que nétaient Joram et la Noirépée je serais sans doute catalyste maintenant, arpentant ces couloirs, me consacrant aux affaires de lÉglise. Je me voyais clairement, comme si ce store qui sétait levé pour laisser entrer la lumière me permettait de jeter un coup dœil dans une autre vie. Je regardai par cette fenêtre, et je me vis en train de me regarder.


  Saryon voyait son passé. Je voyais mon présent. Cétait exaltant et inquiétant, et pourtant éminemment satisfaisant. Cétait le pays de ma naissance. Jinspirai profondément lair revigorant, et je me sentis comme soulevé. Et, sans avoir aucune idée de la façon de procéder, je crois quà ce moment, jaurais pu tirer la Vie dautour de moi, la concentrer dans mon corps et la transmettre à un autre.


  Un son troubla ma rêverie. Mon inquiétude pour mon maître me ramena à la réalité.


  Saryon baissait la tête. Il effleura vivement ses yeux de sa main.


  Peu importe, dit-il, voyant que je mapprêtais à le réconforter. Peu importe. Tout était pour le mieux, je le sais. Je pleure la beauté détruite, voilà tout. Elle naurait plus duré longtemps. La laideur laurait submergée, et comme Camaalot, elle aurait été détruite et irrémédiablement perdue. Au moins, notre peuple vit, ses souvenirs vivent, et la magie vit pour ceux qui la cherchent.


  Je ne lavais pas cherchée, mais elle était venue à moi quand même. Elle se souvenait de moi, même si je navais aucun souvenir delle.


  Comme Saryon, jétais rentré chez moi.


  CHAPITRE 9


  Je courrai à Joram, je le prendrai dans mes bras, et plus rien ne pourra nous séparer…


  Gwendolyn, La Malédiction de lÉpée


  


  Morbleu! cria une voix irritée près du sac à dos. Vous allez rester là à pleurnicher jusquà demain, tous les deux? Je meurs dennui triste sort dont fut aussi victime le Duc dUberville, qui était un vieux schnock si rasoir quil sest rasé lui-même et est mort faute dintérêt pour la vie.


  Jeus envie de vider le sac pour chercher Simkin, mais cela nous aurait fait perdre un temps précieux. De plus, javais passé des heures à y caser tout ce dont nous aurions besoin, et je redoutais davoir à recommencer.


  Si nous lignorons, peut-être quil sen ira, dis-je à Saryon par signes.


  Jai entendu ça, dit Simkin. Et je peux tassurer que ça ne marchera pas!


  Je fus stupéfait, car je navais pas parlé, et même Simkin ne pouvait pas avoir appris la langue des signes pendant les quelques heures que nous avions passées ensemble.


  Saryon haussa les épaules avec un sourire ironique.


  La magie vit, chuchota-t-il, et il y avait dans ses yeux une chaleur qui séchait rapidement ses larmes.


  Où sommes-nous? demandai-je.


  Jétais juste en train de me le demander, dit Saryon, regardant les remparts de notre perchoir.


  Moi, je le sais, dit une voix étouffée venant du sac à dos. Mais je ne le dirai pas, ajouta-t-elle avec humeur.


  Au-dessous de nous sétendait une cour au pavement défoncé plein de mauvaises herbes et de fleurs sauvages. De lautre côté courait une longue bâtisse basse à nombreuses fenêtres pour laisser entrer la lumière. Certaines vitres étaient cassées, remplacées par des planches soigneusement clouées. Ici et là, on avait fait quelques tentatives pour couper les herbes, balayer les feuilles mortes et rendre lendroit plus attrayant;


  Ah, oui! Dans ce bâtiment, dit Saryon en montrant la bâtisse, les Theldara, ou guérisseurs, avaient leur infirmerie. Maintenant, je sais où je suis.


  Tai-je déjà parlé du jour où un Theldara est venu soigner ma petite sœur Nan qui avait la teigne? Ou était-ce le ténia? Je suis sûr que ce nest pas la même chose. Lun te mange, et tu manges lautre. Non que cela eût de limportance pour la pauvre petite Nan, car elle fut mangée par des ours. Où en étais-je? Ah, oui, le Theldara. Il…


  Simkin continua à jacasser. Saryon se retourna et marcha sur les remparts vers un escalier descendant dans la cour.


  Il y avait un jardin ici, de lautre côté, où ils cultivaient des simples et dautres plantes quils utilisaient dans leurs traitements. Cétait un endroit calme, reposant, apaisant. Jy suis venu une fois. Cétait un homme très bien, ce Theldara. Il a essayé de maider, mais ça sest révélé impossible. Jétais incapable de maider moi-même, ce qui constitue toujours le premier pas.


  On dirait que quelquun habite là, dis-je par signes, montrant les fenêtres aveuglées.


  Oui, acquiesça Saryon avec entrain. Ce serait une excellente résidence pour Joram et sa famille. Avec accès à lintérieur de la Source.


  Oh, super, déclara le sac à dos.


  Tournant un coin du mur de soutènement, dautres signes doccupation apparurent. Une partie de la cour, où le grand Évêque Vanya se promenait cérémonieusement, était devenue une laverie. Il y avait plusieurs grandes cuves sur les pavés, et des cordes avaient été tendues entre deux arbres ornementaux, sur lesquelles des chemises, des jupons, des draps et des sous-vêtements séchaient au soleil.


  Ils sont là! dit Saryon, se parlant à lui-même, et il dut sarrêter un moment pour rassembler ses forces.


  Jusquà cet instant, il avait refusé de se laisser croire quenfin, après tant dannées, il allait revoir lhomme quil aimait autant ou plus quun fils.


  Son courage retrouvé, Saryon savança vivement, sans penser consciemment à ce quil faisait, mais laissant sa mémoire le guider. Nous contournâmes les cuves à lessive, nous nous baissâmes pour passer sous les cordes à linge.


  Le drapeau de Joram une chemise de nuit. Bon, cest logique, dit Simkin.


  Une porte donnait accès à lintérieur. Regardant par une fenêtre, nous vîmes une pièce ensoleillée, avec des canapés et des fauteuils confortables, et une table décorée de vases de fleurs épanouies. Saryon hésita un moment, car sa main tremblait, puis il frappa à la porte. Nous attendîmes.


  Il frappa de nouveau, regardant avidement par la vitre.


  Jen profitai pour partir à la découverte. Longeant le bâtiment sur toute sa longueur, je regardai derrière le coin, et je vis un grand jardin. Revenant vivement vers mon maître, je le tirai par la manche et lui fis signe de me suivre.


  Tu les as trouvés? dit-il.


  Je fis «oui» de la tête et montrai deux doigts. Jen avais trouvé deux.


  Je restai en arrière quand il entra dans le jardin. Les femmes seraient surprises, effrayées peut-être. Il valait mieux quelles le voient le premier, et tout seul.


  Les deux femmes travaillaient dans le jardin, leurs longues jupes crème retroussées dans leurs ceintures, la tête protégée par un chapeau de paille à large bord. Leurs manches étaient roulées au-dessus des coudes, leurs bras bronzés par le soleil. Elles binaient, leurs bras et leurs binettes sélevant et retombant à coups rapides et puissants.


  Un carillon agité par le vent était suspendu à un porche derrière elle, et leur faisait de la musique pour alléger leur labeur. Lair était plein de lodeur puissante de la terre fraîchement retournée.


  Saryon savança dun pas mal assuré. Il ouvrit la grille du jardin, puis son courage et ses forces labandonnèrent. Il se soutint de la main au mur de clôture. Il essaya, plusieurs fois je crois, de prononcer un nom, mais il était devenu aussi muet que moi.


  Gwendolyn! dit-il enfin, avec tant damour et de nostalgie que personne en entendant ce nom ne pouvait prendre peur.


  Elle ne fut pas effrayée. Surprise, peut-être, dentendre une voix étrangère où aucune voix étrangère navait résonné depuis vingt ans. Mais elle neut pas peur. Elle cessa de biner, releva la tête et se tourna vers le son.


  Elle reconnut mon maître instantanément. Lâchant sa binette, elle traversa le jardin en courant, sans se soucier des plantes quelle écrasait, des fleurs quelle piétinait. Dans sa hâte, son chapeau senvola, et une cascade de longs cheveux dorés dégringola dans son dos.


  Père Saryon! sécria-t-elle, lui jetant les bras autour du cou.


  Il la serra sur son cœur, et ils restèrent embrassés, riant et pleurant à la fois.


  Ces retrouvailles étaient sacrées, moment intime réservé à eux seuls. Il me sembla que le simple fait de les regarder était indiscret, alors, avec déférence et une grande curiosité, je tournai mon regard sur la fille.


  Elle avait cessé de travailler. Elle sétait redressée et elle nous regardait de sous le large bord de son chapeau. Par la silhouette et la stature, cétait la jumelle de sa mère taille moyenne et mouvements pleins de grâce. Quelle fût habituée au travail physique se voyait aux muscles bien dessinés de ses jambes et de ses bras nus, à sa posture très droite. Je ne voyais pas son visage, caché par lombre du chapeau. Elle ne sapprocha pas, mais resta où elle était.


  Elle a peur, pensai-je, et qui pouvait len blâmer? Elle avait grandi seule, dans lisolement total.


  Gwendolyn, toujours dans les bras de Saryon, sétait écartée un peu de lui, et ils se regardaient, attendris.


  Comme cest bon de te revoir, Père! Et tu as bonne mine.


  Pour un vieil homme, dit Saryon en souriant. Et tu es aussi ravissante quautrefois, Gwen. Ou plus si cest possible. Car maintenant, tu es heureuse.


  Oui, dit-elle, jetant un regard en arrière sur sa fille. Oui, je suis heureuse, Père. Nous sommes heureux, dit-elle avec insistance.


  Une ombre assombrit son visage. Ses mains se resserrèrent sur Saryon. Elle le regarda, lair grave et suppliant.


  Et cest pourquoi il faut que tu ten ailles, Père. Vite. Je te remercie dêtre venu. Joram et moi, nous nous sommes souvent demandé ce que tu étais devenu. Il sinquiétait. Tu avais tant souffert pour lui, et il craignait que cela ait nui à ta santé. Maintenant, je pourrai le tranquilliser, lui dire que tu vas bien. Merci dêtre venu, mais va-ten vite.


  Elle lui retire le paillasson de sous les pieds, non? dit Simkin.


  Je donnai une bourrade au sac.


  Où est Joram? demanda Saryon.


  Dehors, à garder les moutons.


  Un grognement de dérision sortit du sac. Gwen lentendit. Me regardant, elle fronça les sourcils et dit avec défi:


  Oui, il est berger maintenant. Et il est heureux, Père. Heureux et satisfait. Pour la première fois de sa vie! Et bien quil taime et thonore, Père Saryon, tu appartiens à son passé, aux jours sombres et malheureux. Comme cet homme horrible qui est venu ici il y a quelque temps, tu nous ramèneras ces temps terribles!


  Elle voulait dire quil en ressusciterait le souvenir. Je vis, à lexpression douloureuse de Saryon, quil donnait à ces paroles un autre sens, un sens plus vrai. Ce nétait pas le souvenir quil leur apportait, cétait la réalité.


  Il déglutit. Ses mains tremblèrent sur les bras de Gwendolyn. Ses yeux sembuèrent de larmes. Il sefforça plusieurs fois de parler avant de pouvoir émettre un son.


  Gwen, cest pour cette raison même que je nai pas cherché à revoir Joram depuis tant dannées. Malgré mon désir de le voir, malgré mon désir de savoir sil était heureux, je craignais de troubler sa tranquillité. Et je ne serais pas venu maintenant non plus, Gwen, mais je navais pas le choix. Il faut que je voie Joram, dit Saryon avec douceur, et sa voix avait repris sa fermeté. Je dois lui parler, et à toi aussi. Cest indispensable. Je suis désolé.


  Gwen contempla longuement son visage. Elle y vit la douleur, la tristesse, la compréhension. Elle y vit la résolution.


  Es-tu venu… pour la Noirépée? Il ne te la donnera pas, pas même à toi, Père.


  Saryon secouait la tête.


  Je ne suis pas venu pour la Noirépée. Je suis venu pour Joram, pour toi et votre fille.


  Gwen se cramponna à lui pour se soutenir. Quand elle le lâcha, ce fut pour sessuyer les yeux.


  Jétais si concentré sur leur conversation que jen avais oublié la fille. Voyant la détresse de sa mère, elle lâcha sa binette et courut à nous à longues enjambées souples. Elle repoussa son chapeau en arrière pour mieux voir, et je réalisai que je lavais mal jugée. Elle navait pas peur de nous. Elle sétait arrêtée de travailler pour nous observer, pour nous étudier et sétudier elle-même, pour déterminer ce quelle pensait de nous.


  Je marrêtai pour la contempler. Ma vie sarrêta à cet instant. Quand elle repartit, une seconde plus tard, mon existence avait changé et ne redeviendrait plus jamais comme avant. Si je ne revoyais plus jamais Eliza, à partir de ce moment je la reverrais toujours.


  Dépais cheveux noirs indisciplinés tombaient en boucles désordonnées sur ses épaules en une masse brillante et luxuriante. Ses sourcils étaient également épais, noirs et horizontaux, lui donnant un air sévère et introspectif, démenti par la lumière éblouissante de deux grands yeux bleus cristallins. Cétait lhéritage de son père. Sa mère lui avait légué le visage ovale, le menton mutin, laisance et la grâce des mouvements.


  Ce nétait pas de lamour de ma part. Lamour était impossible en ces premiers instants de notre rencontre, car lamour naît entre humains, et elle était extraordinaire, plus quhumaine. Cela aurait été comme de tomber amoureux dun tableau ou dune statue dans une galerie. Jétais rempli de déférence, dadmiration.


  La fille de Prospéro, me dis-je, me rappelant mon Shakespeare, puis jeus un sourire de dérision au souvenir de ce quelle dit à la vue des étrangers jetés sur le rivage par lart de son père: «Comme elles sont nombreuses ces bonnes créatures! Comme lhumanité est belle!»


  Je vis au regard curieux, sans plus, dont elle me gratifia, que je ne suscitais pas en elle des images dun monde meilleur. Et pourtant, je lintéressais. Bien quelle vécût en compagnie de ses parents, la jeunesse aspire à ses pareils, pour partager les rêves et les espoirs naissants qui nappartiennent quà la jeunesse.


  Mais pour linstant, elle ne se souciait que de sa mère. Elle lui entoura les épaules dun bras protecteur, et se tourna vers nous hardiment, agressive, ses sourcils noirs barrant son visage dune ligne horizontale.


  Qui êtes-vous? Que lui avez-vous dit pour la bouleverser? Pourquoi vient-on toujours nous déranger?


  Gwen releva la tête, essuya vivement ses larmes, et parvint à sourire.


  Non, Eliza, ne parle pas sur ce ton. Cet homme nest pas comme les autres. Cest notre ami. Cest le Père Saryon. Tu nous as souvent entendus parler de lui. Cest un ami très cher, à ton père et à moi.


  Père Saryon! répéta Eliza, et ses sourcils se détendirent, ses yeux bleus rayonnèrent comme le soleil après laverse. Bien sûr que jai entendu parler du Père Saryon. Tu viens pour minstruire! Père a toujours dit quil menverrait chez toi, mais il remet toujours à plus tard et maintenant, cest toi qui viens à moi!


  Saryon rougit dembarras, déglutit, regarda Gwen, ne sachant quoi répondre.


  Elle fut incapable de laider, mais son assistance nétait pas nécessaire, parce quEliza, les regardant tour à tour, réalisa sa méprise. La lumière de ses yeux satténua.


  Ce nest pas pour ça que tu es venu. Bien sûr que non. Ma mère ne pleurerait pas si cétait le cas. Alors, pourquoi êtes-vous là? Toi et ton elle tourna vers moi son regard radieux et risqua une hypothèse ton fils?


  Reuven! dit Saryon.


  Il se retourna et me fit signe davancer.


  Pardonne-moi mon enfant! Tu es si discret… javais oublié ta présence. Cest mon fils par laffection mais pas par la naissance. Il est né au Thimhallan, ici même, à la Source en fait, car sa mère était catalyste.


  Eliza me regarda gravement, avec intensité, et soudain jeus de nouveau une de ces visions fulgurantes comme jen avais déjà eu, où il me semblait que je regardais par une fenêtre dans une autre vie.


  Je me vis catalyste, debout au milieu dune foule dautres catalystes. Nous portions nos plus belles robes cérémonielles, tous identiques, toutes nos têtes tonsurées inclinées à lunisson avec respect. Et Eliza passait près de nous, royale et gracieuse, couverte de soies et de bijoux, notre reine. Je relevai les yeux, avec beaucoup daudace, pour la regarder, et elle, à cet instant, tourna la tête et me regarda. Elle mavait cherché dans la foule, et elle me sourit.


  Je lui souris aussi, partageant avec elle un moment dintimité, puis, craignant que mes supérieurs ne remarquent mon manège, je baissai les yeux. Quand je les relevai espérant quelle était peut-être toujours en train de me regarder je ne vis que son dos, qui disparut bientôt, car elle était suivie de tous ses courtisans, et tous marchaient. Ils marchaient. Pourquoi cela me parut-il étrange?


  Limage sestompa devant mes yeux mais pas dans mon esprit. En fait, elle était si nette et précise que le mot de Majesté me vint aux lèvres, et je crois que je laurais prononcé tout haut si javais pu parler. Cela étant, je me sentis abasourdi et désorienté, autant que je lavais été quand Mosiah avait libéré nos esprits pour quils rentrent dans nos corps respectifs.


  Je me ressaisis et lui dis par signes que jétais content et honoré de rencontrer enfin ceux qui tenaient une si grande place dans le cœur de mon maître.


  Les yeux dEliza se dilatèrent à la vue de mes gestes enthousiastes.


  Quest-ce quil fait? demanda-t-elle avec une ingénuité et une franchise denfant.


  Reuven est muet, expliqua Saryon. Il parle avec ses mains.


  Et il répéta de vive voix ce que javais dit par signes.


  Gwendolyn madressa un sourire inquiet, ajoutant quil ny avait pas de quoi. Eliza mévalua du regard, ses yeux bleus me détaillant avec une franche curiosité. Elle vit un jeune homme de taille moyenne, de carrure moyenne, aux longs cheveux blonds noués en arrière dun visage qui semblait toujours inspirer une affection fraternelle aux jeunes filles. Honnête, doux, gentil, tels étaient les adjectifs dont elles me qualifiaient. «Enfin un homme en qui on peut avoir confiance», disaient-elles. Puis elles se mettaient à me faire des confidences sur les hommes quelles aimaient. Quant à ce que je vis chez Eliza, la statue commençait à prendre vie, à devenir humaine et chaleureuse.


  Gwendolyn me jeta un coup dœil, et elle sembla avoir un nouveau souci. Un regard sur Eliza parut la rassurer un peu. Se retournant vers Saryon, elle lattira à lécart et lui parla à voix basse, dun ton suppliant. Eliza continua à me dévisager.


  Ma situation était extrêmement inconfortable et embarrassante. Je navais jamais maudit mon handicap autant quen cet instant. Si javais été comme les autres, jaurais pu lui faire la conversation.


  Jeus, envie de sortir mon bloc électronique pour écrire. Écrire quoi? Quelque niaiserie? Quelle belle journée. Crois-tu quil va pleuvoir?


  Non, pensai-je. Mieux vaut laisser mon bloc où il est.


  Et pourtant, je voulais faire quelque chose pour retenir son intérêt. Elle commençait déjà à tourner la tête vers sa mère et Saryon. Je mapprêtais à cueillir une fleur pour la lui offrir quand jentendis un «plop» à mes pieds.


  Eliza poussa un cri de joie.


  Nounours! sécria-t-elle.


  Un ours en peluche était à mes pieds, décrépit, la plus grande partie de sa fourrure usée par les caresses, et avec une oreille en moins.


  Eliza se baissa, le ramassa et le serra sur son cœur en disant dun ton ravi:


  Regarde, Maman, Reuven a retrouvé Nounours! Gwen et Saryon interrompirent leur conversation. Gwen sourit, dun sourire contraint.


  Quelle bonne surprise, ma chérie.


  Saryon me lança un regard alarmé. Je ne pus que hausser les épaules avec impuissance.


  Nounours avait un ruban orange autour du cou.


  CHAPITRE 10


  Bref, jétais là, théière parfaite sur son bureau.


  Simkin, Le Triomphe de lÉpée


  


  Jai eu Nounours quand jétais encore toute petite, dit-elle, le berçant dans ses bras.


  Je navais jamais vu un ours en peluche à lair si satisfait et suffisant. Jeus envie de létrangler.


  Je lai trouvé dans une partie très ancienne de la Source, poursuivit-elle, où javais lhabitude de jouer. Ce devait être une nursery autrefois, parce quil y avait dautres jouets. Mais cest Nounours que jaimais le mieux. Je lui racontais tous mes secrets. Cétait mon ami, mon compagnon de jeux, dit-elle, une nuance de mélancolie dans la voix. Avec lui, je nétais plus seule.


  Je me demandai si la mère dEliza savait la vérité, et que Nounours était, en réalité, Simkin quoiquon puisse penser que Simkin et la réalité navaient guère de rapport.


  Gwendolyn se mordit les lèvres, lança un coup dœil à Saryon pour lui recommander le silence.


  Jai perdu Nounours il y a des années, poursuivait Eliza. Je ne me rappelle plus comment. Un jour il était là, et le lendemain, quand jai voulu jouer avec lui, il avait disparu. Nous avons cherché partout, nest-ce pas, Maman?


  Eliza nous regarda tour à tour, Saryon et moi.


  Où lavez-vous trouvé?


  Mon maître fut temporairement frappé de mutisme, aussi silencieux que moi. Il mentait très mal. Je dis par signes que nous lavions trouvé quelque part près des Confins, ce qui nétait pas tout à fait un mensonge. Saryon traduisit dune voix défaillante.


  Je me demande comment il est arrivé là-bas! sexclama Eliza, émerveillée.


  Qui sait, mon enfant? dit vivement Gwendolyn, lissant sa jupe. Et maintenant, tu dois aller chercher ton père. Dis-lui non, attends! Je ten supplie, Père, il ny a pas dautre moyen?


  Gwendolyn, dit Saryon dun ton patient, je viens pour une affaire extrêmement urgente. Et grave.


  Elle baissa la tête en soupirant. Puis, avec un sourire forcé, elle dit:


  Va dire à Joram que le Père Saryon est ici.


  Eliza resta dubitative. Sa joie davoir retrouvé son ours sestompa devant lexpression troublée de sa mère. Un instant, elle était redevenue une enfant. Mais ce moment était passé et ne reviendrait pas.


  Oui, Maman, dit-elle à voix basse. Ça me prendra assez longtemps. Il est dans la prairie la plus éloignée.


  Puis elle me regarda et son visage séclaira.


  Est-ce que je peux… est-ce que Reuven peut venir avec moi? Tu as dit quil était né à la Source. Il faut la traverser de toute façon. Ça lui fera peut-être plaisir de la revoir.


  Gwen avait lair den douter.


  Je ne sais pas comment réagirait ton père, ma chérie. En voyant un étranger arriver sans avertissement. Il vaudrait mieux que tu y ailles seule.


  Eliza se rembrunit, comme lorsquun nuage cache le soleil.


  Sa mère céda.


  Très bien. Reuven peut taccompagner si ça lui fait plaisir. Mais rends-toi dabord un peu plus présentable. Je ne peux rien lui refuser, ajouta-t-elle à voix basse à ladresse de Saryon, mi-fière, mi-honteuse.


  Et cest pourquoi ils ne lui avaient pas enlevé Nounours, alors quelle et Joram savaient très bien que lours en peluche nen était pas un. Jimaginai les remords quils éprouvaient à élever ainsi leur fille dans lisolement. Joram avait vécu son enfance dans la solitude. Il devait trouver que cétait un triste héritage à transmettre à sa fille, un héritage qui devait le peiner profondément.


  Eliza assit Nounours dans un panier de fleurs et ladmonesta en riant de ne plus sen aller.


  Par ici, Reuven, me dit-elle alors en souriant.


  Je métais acquis ses bonnes grâces par la «découverte» de lours, où je nétais pour rien. Je jetai un regard en arrière tout en emboîtant le pas à Eliza. Nounours roula les boutons noirs de ses yeux et me fit un clin dœil.


  Je posai mon sac à dos près de lours, mais je pris mon bloc électronique avec moi. Gwendolyn et Saryon sétaient assis à lombre sur un banc de pierre. Eliza et moi, nous traversâmes ensemble le jardin. Eliza rabattit sa jupe pour se couvrir les jambes. Elle remit son chapeau de paille, cachant ses cheveux noirs et luisants, et mettant son visage dans lombre. Elle marchait rapidement, à longues enjambées, et je dus ajuster ma démarche généralement plus lente.


  Elle ne dit rien pendant toute la traversée du jardin. Moi, naturellement, jétais silencieux comme dhabitude. Mais cétait un silence confortable, que nous remplissions de nos pensées, de sorte quil ny avait entre nous aucune gêne. Je voyais à lair sombre de son visage que ses pensées étaient graves.


  Un mur entourait le jardin. Elle ouvrit une grille, la franchit devant moi, puis descendit un escalier de pierre qui traversait la face de la falaise. De là, on dominait les autres bâtiments de la Source certains indemnes, dautres en ruine et la vue était à couper le souffle. Pierres grises se détachant sur le vert du versant. Pics montagneux se détachant sur le bleu du ciel. Bouquets darbres vert sombre se détachant sur le vert clair des prairies. Sans nous consulter, dun commun accord, nous nous arrêtâmes sur les marches étroites pour regarder et admirer.


  Elle descendait devant moi pour me montrer le chemin. Maintenant, elle levait les yeux vers moi, renversant la tête en arrière pour me voir par-dessous le rebord de son chapeau.


  Tu trouves que cest beau? demanda-t-elle.


  Je hochai la tête. Je naurais pas pu parler même si javais eu la parole.


  Moi aussi, dit-elle avec satisfaction. Je marrête souvent ici en revenant. Nous vivons là, en bas, dit-elle, montrant une longue bâtisse basse attachée à un bâtiment beaucoup plus grand. Mon père dit que cest dans cette partie de la Source que vivaient les catalystes. Il y a une cuisine, et un puits.


  «Mon père nous a fait des métiers à tisser, à ma mère et à moi. Nous travaillons dans les pièces den haut. Nous filons notre laine et nous tissons nos vêtements. La laine vient des moutons, bien entendu. Et cest là aussi quest la bibliothèque. Quand nous avons fini de travailler, nous lisons. Parfois ensemble, parfois séparément.


  Nous parlions tout en descendant lescalier. Ou plutôt, elle parlait. Mais avec elle, je navais pas limpression que cétait une conversation à sens unique. Parfois, les gens, embarrassés par mon handicap, parlent par-dessus ma tête au lieu de sadresser à moi directement.


  Eliza continua à discuter à propos de livres.


  Papa lit des livres sur la menuiserie, le jardinage, et tout ce quil peut trouver sur les moutons. Maman lit des livres de cuisine, mais ce quelle préfère, ce sont les livres sur Merilon et les traités de magie. Elle ne les lit jamais devant Papa, car ça lattriste.


  Et toi, quels livres aimes-tu? demandai-je par signes, bougeant les mains lentement.


  Jaurais pu prendre mon bloc, mais ça me sembla déplacé, une sorte dindiscrétion.


  Quels livres jaime? Cest ce que tu as dit, nest-ce pas? dit-elle, enchantée de mavoir compris. Les livres sur la Terre. Je sais beaucoup de choses sur lhistoire et la géographie de la Terre, sur les arts et les sciences. Mais ce que jaime le mieux, cest la fiction.


  Ma stupéfaction se peignit sur mon visage. Sil y avait eu des livres sur la Terre au Thimhallan, ils devaient remonter à la plus haute Antiquité, apportés à lépoque de Merlyn et des fondateurs. Si cétait dans leurs pages quelle avait appris les sciences, elle devait croire que la Terre était plate et que le soleil tournait autour.


  Je me rappelai alors que, selon Saryon, Simkin avait un jour été en possession dun exemplaire des pièces de Shakespeare. Comment, Saryon ne le savait pas. Il émettait lhypothèse quavant les Guerres du Fer, avant que la magie de Simkin nait commencé à saffaiblir, comme sétait affaiblie la magie dans tout le Thimhallan, Simkin voyageait librement entre la Terre et le Thimhallan. Il était possible quil ait connu Shakespeare, ou ajoutait Saryon avec ironie quil fût Shakespeare lui-même. «Nounours» avait-il donné des livres à Eliza?


  Eliza répondit à mon regard interrogateur.


  Après la destruction du Thimhallan, des vaisseaux sont venus pour évacuer la population. Mon père savait quil resterait ici, et il leur a demandé de lui rapporter des fournitures, des outils et de la nourriture pour tenir jusquà ce que nous produisions la nôtre. Et il leur a aussi demandé dapporter des livres.


  Bien sûr. Cétait logique. Joram avait passé dix ans sur la Terre avant de revenir au Thimhallan. Il savait exactement de quoi il avait besoin pour survivre en exil avec sa famille, de quoi il avait besoin pour le corps et lesprit.


  Cette fois, nous étions arrivés dans la partie de la Source où Joram avait établi sa résidence. Nous nentrâmes pas, mais nous contournâmes les bâtiments de style gothique (qui me rappelèrent Oxford). Nous suivîmes des chemins sinueux et des allées longeant limmense édifice, et je fus bientôt complètement perdu. Laissant les bâtiments derrière nous, nous continuâmes à descendre la montagne, mais seulement sur une courte distance. Devant nous se dressait une colline verdoyante. Et, se détachant sur le vert de la prairie, je vis une tache blanche un troupeau de moutons, et une tache noire lhomme qui les gardait.


  À la vue de Joram, je mimmobilisai. Mon idée daccompagner Eliza ne me parut plus aussi bonne. Je pointai le doigt sur Eliza, puis sur son père. Enfin, tournant mon doigt sur ma poitrine, je tapotai une clôture de pierre, qui, daprès lodeur et un ou deux moutons couchés dans une cabane, devait être leur enclos. Jindiquai par signes que jattendrais là leur retour.


  Eliza me regarda et fronça les sourcils. Elle mavait très bien compris; en fait, nous communiquions avec une aisance qui, si jy avais réfléchi, maurait paru remarquable. Mais jétais trop étourdi pour penser de façon cohérente.


  Mais je veux que tu viennes avec moi! dit-elle avec irritation, comme si ça pouvait faire une différence.


  Je secouai la tête, indiquant que jétais fatigué, ce qui était assez vrai. Je suis peu habitué à lexercice, et nous avions déjà couvert deux kilomètres. Sortant mon bloc, je tapai: Ta mère a raison. Il vaut mieux que tu y ailles seule.


  Elle regarda mon appareil et lut ce que javais écrit.


  Mon père en a un comme ça, dit-elle, le touchant dun doigt hésitant. Mais bien plus gros. Il sen sert pour ses Mémoires.


  Elle se tut. Son regard assombri se détourna de moi pour se porter vers les moutons et la lointaine et sombre silhouette évoluant au milieu deux. Son front se détendit; mais son regard était troublé. Elle se retourna vers moi.


  Maman a menti au Père Saryon, Reuven, dit-elle avec calme. Elle se mentait à elle-même en même temps, alors ce nest peut-être pas vraiment un mensonge. Papa nest pas heureux. Il était content avant la visite de ce Smythe, mais depuis, il est sombre et silencieux, sauf quand il parle tout seul. Il ne veut pas nous dire ce qui le ronge. Il ne veut pas nous inquiéter. Je crois que ça lui fera du bien de parler au Père Saryon. Quest-ce quil a lintention de lui dire? ajouta-t-elle dun ton enjôleur.


  Je secouai la tête. Ce nétait pas à moi de le lui dire. Je lui répétai que je les attendrais là et, du geste, lui fis signe de rejoindre son père. Elle fit la moue, mais je crois que cétait une réaction instinctive, car elle était vraiment très raisonnable, et finalement elle reconnut bien quà contrecœur que cétait sans doute préférable.


  Elle descendit la pente en courant, sa jupe voletant derrière elle, son chapeau rabattu en arrière, ses cheveux noirs flottant au vent.


  Je pensai à elle en son absence. Je me rappelai toutes les paroles quelle avait dites, toutes les expressions de son visage, le ton et le rythme de sa voix. Je nétais pas en train de tomber amoureux. Pas encore. Ou peut-être juste un peu. Javais déjà fréquenté plusieurs femmes certaines sérieusement, dautres non mais je navais jamais été aussi détendu, aussi à laise quavec Eliza. Jessayai de comprendre pourquoi. Les circonstances inusitées de notre rencontre, le fait quelle était si franche et audacieuse, si libre de dire ce quelle pensait. Peut-être le simple fait que nous étions nés sur le même monde. Puis une pensée très bizarre me frappa.


  Nous ne nous sommes pas rencontrés comme des étrangers. Quelque part, dune façon ou dune autre, nos âmes se sont déjà connues.


  Je souris à cette idée incroyablement romanesque, même si le sourire était un peu tremblé, étant donné ma vision de tout à lheure où je lavais vue reine, et où je métais vu en catalyste lourdaud.


  Écartant ces idées folles, je mabsorbai dans la beauté du paysage. Je voyais des blessures dans le pays, blessures causées par la guerre, et, plus tard, par les tempêtes, tremblements de terre et incendies qui avaient ravagé le pays, mais ces blessures étaient en voie de guérison. De jeunes arbres poussaient sur les cendres des anciens. Lherbe couvrait les balafres du terrain. Le vent incessant adoucissait les contours aigus des falaises.


  La solitude était paisible, reposante. Pas davions à réaction au-dessus de ma tête, pas de ululements de sirènes, pas de brouhaha de télévision. Lair pur et frais sentait les fleurs, lherbe et la pluie lointaine, pas lessence et le dîner du voisin. Assis sur mon muret de pierre, jétais totalement satisfait et heureux. Jimaginais la vie de Joram, Gwendolyn et Eliza, jardinant, gardant les moutons, tissant les étoffes. Je my voyais aussi, et soudain mon cœur aspira à une vie aussi simple et sereine.


  Bien sûr, je simplifiais à outrance dans mon accès de romantisme. Je refusais délibérément de penser au dur travail de la terre, aux corvées, à la solitude. La Terre nétait pas lhorrible lieu que je me dépeignais par contraste. On pouvait y trouver de la beauté aussi bien quici.


  Mais quelle beauté resterait-il à aucun de nous si les Hchnyv détruisaient nos défenses, arrivaient jusquà notre monde et le ravageaient comme ils avaient ravagé tous les autres? Si le pouvoir de la Noirépée pouvait vraiment servir à vaincre ces extra-humains, pourquoi Joram refuserait-il dy renoncer? Est-ce à cette conclusion que Saryon était arrivé?


  Assis sur le mur, je minquiétais, je mémerveillais et je rêvassais, tout en regardant Eliza sur la colline, tache claire sur le vert des prés. Je la vis rejoindre son père. Je ne distinguais pas bien à cette distance, mais jimaginai Joram regardant dans ma direction. Immobiles, ils parlèrent un long moment. Puis ils se mirent à rassembler les moutons et les poussèrent sur la pente en direction de la bergerie.


  Le mur de pierre sur lequel jétais assis devint soudain très froid, très dur.


  CHAPITRE 11


  Lépée était une masse de métal informe, lame et poignée confondues, sans forme et sans grâce. La lame était toute droite et presque indiscernable de la garde. Seule une petite pièce saillant en travers les séparait. La poignée était légèrement arrondie pour sadapter à la main… Mais elle avait quelque chose de plus horrible, quelque chose de diabolique.


  La Naissance de lÉpée


  


  Eliza et son père revinrent, poussant les moutons devant eux. Je les regardai tout le long du chemin, les moutons coulant sur la pente herbeuse comme une immense chenille laineuse. Joram marchait derrière eux dun pas ferme, de temps en temps ramenant de sa houlette une brebis qui ségarait. Eliza allait et venait comme un chien de berger, agitant son chapeau et faisant claquer sa jupe. Ne sachant rien des soins à donner aux moutons, je ne sais pas si elle faisait bien ou mal, mais sa grâce et son exubérance mettaient de la joie dans les yeux sombres de son père, qui, bien sûr, la laissait agir à sa guise.


  Cette joie diminua considérablement et disparut tout à fait quand ces yeux noirs tournèrent sur moi leur regard intense et inquiétant.


  Les moutons me dépassèrent, vague blanche à forte odeur de laine mouillée car il avait plu sur la colline chevrotant et bêlant, de sorte quil était impossible de sentendre. Je mécartai pour ne pas gêner le travail de Joram. Jétais très mal à laise et regrettais amèrement dêtre venu.


  Joram me toisa de la tête aux pieds en montant la pente. Quand il arriva à ma hauteur, je me levai et minclinai, mais il détourna brusquement la tête et ne me regarda plus une seule fois. Son visage était si froid et dur quon aurait pu le remplacer par le granit de la falaise derrière lui, et personne naurait vu la différence.


  Il ne maccorda pas la moindre attention. Comme il était absorbé par son travail, jeus tout loisir de lobserver, curieux de voir lhomme dont javais écrit lhistoire.


  À lépoque, Joram approchait de la cinquantaine. Sombre et sérieux, il faisait plus vieux que son âge. Sa vie rude, passée la plupart du temps en plein air, dans le climat dur et capricieux du Thimhallan, avait tanné sa peau et buriné son visage. Ses cheveux étaient aussi épais et luxuriants que ceux de sa fille, ils grisonnaient aux tempes et étaient striés de fils blancs.


  Il avait toujours été fort et musclé, et son corps aurait pu appartenir à un athlète olympique. Mais les ans avaient trop creusé son visage, marqué par des souffrances et des tragédies, que les jours heureux qui avaient suivi navaient pas pu effacer. Pas étonnant sil ne me prêtait pas attention et sil souhaitait sans doute du fond du cœur que je mévapore sur-le-champ. Et il ne savait pas encore ce que présageait notre venue, bien quil dût sen douter, jen suis sûr. Jétais la perte de Joram.


  Les moutons rentrés à la bergerie et abreuvés pour la nuit, Eliza prit la main calleuse de son père et voulut lentraîner vers moi. Il lui retira sa main, mais pas brutalement, car il ne pouvait pas être dur ou brutal avec le trésor de son cœur. Mais il fit comprendre clairement que tous deux lui et moi nous ne pouvions avoir aucun lien, et surtout pas par son intermédiaire.


  Je ne pouvais guère le blâmer. Jéprouvais tant de remords tout cela était ma faute tant de peine et de compassion pour lui, dont nous venions détruire la vie idyllique, que les larmes me montèrent aux yeux.


  Je les refoulai vivement, car il aurait méprisé toute faiblesse de ma part.


  Papa, dit Eliza, cest Reuven. Cest presque un fils pour le Père Saryon. Il ne peut pas parler, Papa. Au moins, pas avec sa bouche. Mais il dit des livres entiers avec ses yeux.


  Elle me sourit, taquine. Ce sourire et sa beauté car elle était rose dexcitation, et le vent lui ébouriffait les cheveux ne firent rien pour me rasséréner. Charmé par Eliza, impressionné par Joram, consumé de remords, je minclinai avec respect, profitant de loccasion pour dissimuler mon visage et tenter de retrouver mon sang-froid.


  Ce nétait pas facile. Joram ne madressa pas un mot de bienvenue. Quand je relevai la tête, je vis quil avait croisé les bras et quil me regardait dun air sombre et mécontent, fronçant ses épais sourcils.


  Son humeur rébarbative atténua celle ensoleillée de sa fille. Eliza se troubla, nous regarda tour à tour avec hésitation.


  Papa, dit-elle, le grondant gentiment, as-tu oublié tes manières? Reuven est notre hôte. Il a fait tout le voyage depuis la Terre pour nous voir. Tu dois laccueillir mieux que ça.


  Elle ne comprenait pas. Elle ne pouvait pas comprendre. Je levai la main pour linterrompre, et secouai légèrement la tête, sans quitter Joram des yeux. Si, comme le disait Eliza, je pouvais parler avec mes yeux, jespérais quil y lirait ma compréhension. Peut-être ly lut-il, mais il ne me parla toujours pas. Se détournant, il attaqua lescalier traversant en biais la falaise. Mais avant, il se retourna; son visage nétait plus aussi sombre, mais il était maintenant douloureux.


  Tout bien considéré, jaurais préféré quil reste mécontent.


  Il monta très rapidement, deux ou trois marches à la fois. Je mémerveillai de son endurance, car lescalier était très raide; il devait bien avoir soixante-quinze marches, et je ne tardai pas à haleter. Eliza resta près de moi, mais elle était troublée car elle gardait le silence et ne quittait pas des yeux le dos de son père.


  Il est impatient de voir le Père Saryon, dit-elle brusquement, pour excuser lincivilité de Joram.


  Je hochai la tête, indiquant que je comprenais. Marrêtant pour reprendre mon souffle et calmer les crampes de mes mollets, je lui dis par signes que je nétais pas offensé le moins du monde et quelle ne devait pas se faire de souci pour moi.


  Cela, elle ne le comprit pas. Je sortis mon bloc électronique, tapai ce que javais dit et le lui montrai. Elle lut et me regarda. Je hochai la tête avec un sourire rassurant. Elle me rendit mon sourire, hésitante, puis elle soupira.


  Les choses vont changer, nest-ce pas, Reuven? Notre vie va changer. Sa vie va changer.


  De nouveau, elle regarda son père.


  Et tout est ma faute. Il me tardait de voir ce jour, jai prié pour quil arrive. Je ne réalisais pas… Oh, Papa, comme je regrette! Comme je regrette!


  Retroussant sa longue jupe, elle monta lescalier en courant, aussi vite que Joram. Je naurais pas pu la suivre, ma vie en eût-elle dépendu. Dailleurs, je nétais pas fâché de rester en arrière. Il me fallait du temps pour mettre de lordre dans mes pensées. Je me traînai lentement, péniblement, derrière eux.


  Eliza rattrapa son père. Elle passa son bras sous le sien et posa sa tête sur son épaule. Il la serra tendrement sur son cœur, caressant ses boucles noires.


  Se tenant par la taille, ils continuèrent à monter jusquà leur habitation, où ils disparurent à ma vue.


  Je montais toujours, mes forces minées par les crampes de mes mollets, la brûlure de mes poumons et les battements de mon cœur. En bas, jentendais les moutons, bien au chaud et à labri dans leur bergerie, qui bêlaient de contentement en se couchant pour la nuit. Au loin roulait le tonnerre; une nouvelle tempête ravageait la plaine.


  Je me demandai alors ce que deviendraient les moutons quand Joram et sa famille quitteraient la planète. Sans leur berger, ils mourraient.


  CHAPITRE 12


  … le long cou de la poignée proprement dite, les petits bras de la garde et le corps étroit de la lame faisaient de l'arme une grotesque parodie dêtre humain.


  La Naissance de lÉpée


  


  Il me vint à lidée que jallais manquer les retrouvailles, la première rencontre entre Joram et mon maître depuis vingt ans, et cette crainte me fit accélérer lallure plus que je ne men croyais capable. Jétais hors dhaleine en arrivant en haut. Le soir tombait, et on avait allumé à lintérieur, de sorte que je pus trouver les pièces où ils habitaient, le reste du bâtiment restant sombre et désert.


  Entrant par la porte la plus proche des lumières, jenfilai un long couloir obscur où, aux jours de la grandeur de la Source, avaient dû loger les étudiants catalystes. Parce que dinnombrables petites chambres ouvraient sur ce couloir central. Chacune contenait un lit, un bureau et une table de toilette. Les murs de pierre étaient froids, les chambres étaient poussiéreuses et assombries par cette tristesse des lieux doù toute vie sest retirée.


  Dans ce couloir, je perdis de vue les lumières des locaux dhabitation de Joram, mais je les retrouvai en entrant dans une grande salle qui avait dû être une salle à manger. Jentendis des voix par une porte ouverte à ma gauche. Je passais de lobscurité et du froid à la lumière et à la chaleur. Une cuisine, où lon avait préparé autrefois des centaines de repas, servait maintenant non seulement de cuisine, mais aussi de salle commune pour Joram et sa famille.


  Je comprenais facilement pourquoi il lavait choisie. Une immense cheminée de pierre fournissait lumière et chaleur. Vingt ans plus tôt, quand la Source grouillait de vie, les magiciens, engagés pour travailler avec les catalystes, auraient conjuré le feu pour cuire les aliments et réchauffer les corps. Étant dépourvu de toute magie, Joram coupait et transportait du bois pour lâtre. Les flammes dansaient et crépitaient, fumée et étincelles emplissaient la cheminée. La chaleur me revigora. Dehors, il commençait à faire froid car le soleil se couchait.


  Saryon et Gwen étaient assis près du feu. Gwen, pâle et silencieuse, fixait les flammes. De temps en temps, elle portait son regard sur le fond de la pièce, partagée entre lespérance et la crainte. Saryon, mal à laise, se leva soudain et se mit à arpenter la salle. Tout aussi brusquement, il se rassit. Joram nétait pas là, et je craignis quil ne refuse de voir Saryon, ce qui aurait profondément blessé mon maître. Puis Eliza entra, presque en même temps que moi, bien que par la porte opposée.


  Papa te souhaite la bienvenue, Père Saryon, dit-elle, sarrêtant devant le catalyste qui se leva. Assieds-toi je ten prie, et mets-toi à ton aise. Papa est allé se laver et se changer. Il nous rejoindra bientôt.


  Je fus soulagé, et je crois que Saryon le fut aussi, car il sourit et poussa un profond soupir avant de se rasseoir. Gwen remua sur son siège, dit que nous devions avoir faim et quelle allait préparer le dîner. Bien quEliza ait fait du bon travail pour laver les traces de ses larmes, je vis quelle avait pleuré.


  Elle était certaine, dit-elle, que jaimerais faire un peu de toilette, ce qui était vrai, et elle soffrit à me montrer le chemin. Je traversai la salle pour la rejoindre sous lœil vigilant du Nounours à collier de ruban orange, assis dans un petit fauteuil qui devait avoir été fait pour une enfant. Juste comme nous passions devant lui, lours fit une embardée, dégringola de son siège et tomba par terre sur le museau.


  Pauvre Nounours, dit Eliza dun ton rieur.


  Elle ramassa lours, lépousseta, lembrassa sur son crâne pelé, et le rassit plus confortablement.


  Sois bien sage, Nounours, ladmonesta-t-elle dun ton enjoué, et tu auras du pain et du miel pour dîner.


  Jetant un regard en arrière, je vis Simkin se rengorger.


  Eliza me conduisit dans le secteur des chambres; autrefois occupées par les catalystes du plus haut rang. Elles étaient bien plus grandes et confortables que les petites cellules que javais vues en entrant. Elle men montra une au bout du couloir.


  Cest là que tu passeras la nuit, dit-elle en ouvrant la porte.


  Un feu brûlait dans la cheminée. Le lit était couvert de draps propres sentant bon la lavande. Le sol avait été récemment balayé. Sur la table de toilette, un broc deau fumante et une cuvette. Eliza me dit où étaient les toilettes.


  Inutile de te presser, dit-elle. Papa prend un bain et nage un peu comme tous les soirs. Il ne sera pas prêt avant au moins une demi-heure.


  Comme sa mère, elle était pâle et préoccupée. Je lavais vue sourire en parlant avec Nounours, mais ce sourire sétait rapidement estompé. Elle allait sortir quand je larrêtai.


  Comme nous avions le temps, je tapai sur mon bloc: Parle-moi de Nounours.


  Son sourire reparut.


  Je tai déjà dit que je lavais trouvé dans lancienne nursery. Je lemmenais partout avec moi il suivait Papa pour garder les moutons, et Maman quand elle jardinait ou faisait la lessive.


  «Tu vas penser que je suis idiote, dit-elle en rougissant. Mais je crois me rappeler que Nounours me racontait des histoires toujours sur des fées et des géants, des dragons et des licornes.


  Elle rit avec embarras.


  Je suppose que je les inventais moi-même et les racontais à Nounours, et pourtant jai limpression bizarre que cétait le contraire. Quest-ce que tu en penses?


  Je ne me rappelle pas ce que je répondis. Quelque chose sur les enfants solitaires qui compensent leur solitude par une vive imagination. Quest-ce que je pouvais dire? Ce nétait pas à moi de lui révéler la vérité sur Simkin!


  Elle dit que ce devait être ça et se mit en devoir de sortir, mais elle sarrêta juste avant de fermer la porte.


  Maintenant que jy repense, certaines de ces histoires étaient assez horribles. Des histoires de duchesses dont la tête se détachait quand elles éternuaient, de têtes qui atterrissaient dans la soupe, de comtes enterrés vivants par erreur, et de reines des fées qui capturaient des hommes et les réduisaient en esclavage. Quel diablotin morbide je devais être!


  Se remettant à rire, elle me quitta, refermant la porte derrière elle.


  Instable, perfide, Simkin était très capable de conduire les gens à leur perte juste pour samuser. Je fus choqué à lidée que Joram et Gwen Joram surtout, qui savait qui était Simkin lui aient permis dêtre le compagnon de jeu de leur enfant. Pourtant, à lévidence, Simkin ne lui avait fait aucun mal, et lui avait fourni des souvenirs denfance agréables bien quétranges.


  Et quarriverait-il quand nous emmènerions Joram et sa famille sur la Terre? Sans aucun doute, Eliza voudrait emporter son «Nounours» avec elle. Lidée de Simkin lâché sur la Terre était consternante. Je me promis den parler à Saryon, qui, lui-même soucieux et préoccupé, navait sans doute guère pensé à la question.


  Je trouvai les toilettes une pour les hommes, une autre pour les femmes qui devaient dater des premiers temps de la Source. Elles étaient aussi propres que possible, mais étant en plein air, elles minspirèrent lidée que la plomberie est lune des plus merveilleuses réalisations de lhumanité.


  De retour dans ma chambre, je me lavai dans la cuvette enviant sa séance de natation à Joram me peignai, et changeai mes vêtements imprégnés dune forte odeur de moutons. Jenfilai des blue-jeans propres et un pull bleu que javais acheté en Irlande et qui était lun de mes préférés. Je retournai dans la salle commune.


  Eliza et sa mère saffairaient à la cuisine. Je proposai mes services, et je fus chargé de trancher des pains tout chauds sortis du four qui refroidissaient sur une grille. Eliza disposa sur la table des bols de fruits séchés et des rayons de miel au goût de trèfle. Gwen remuait une marmite de haricot de mouton. Je compris alors que les moutons ne fournissaient pas seulement la laine pour leurs vêtements, mais aussi la viande pour leur table.


  Saryon me regarda anxieusement quand Gwen parla de mouton, car, quand jétais plus jeune, il métait arrivé dexprimer ma désapprobation aux carnivores qui nous invitaient à leur table, généralement devant une côte de bœuf. Je lui souris en secouant la tête, et jacceptai même de goûter les haricots quand Eliza me le proposa, pour voir sils étaient bien assaisonnés.


  Je crois quils étaient fades. Je ne me rappelle pas. Cest alors, quand elle porta la cuillère en bois à ma bouche, que je réalisai que jétais en train de tomber amoureux.


  À cet instant, Joram entra.


  Je ne le voyais pas doù jétais, mais je le sus au visage de Saryon qui devint blanc comme des ossements séchés au soleil. Gwendolyn et Eliza échangèrent un regard un regard de conspirateurs. Cest à dessein que nous étions tous les trois dans la partie cuisine de la salle, laissant Joram et Saryon seuls dans la partie séjour.


  Joram parut à ma vue, et le cœur me manqua, car il était aussi sévère et froid que sur la colline. Ils se regardèrent plusieurs minutes sans bouger ni parler. Je ne sais pas ce que je redoutais que Joram renie son mentor et le chasse de sa maison. Jimaginais cet homme fier et sévère capable de nimporte quoi.


  Eliza et Gwen croisèrent les mains. Mes mains à moi étaient glacées, et je minquiétai pour Saryon qui commençait à se voûter et navait pas lair bien. Je mapprêtai à aller vers lui. Javais déjà fait un pas dans sa direction.


  Joram tendit les bras, les referma sur Saryon et le serra étroitement contre lui.


  Mon cher garçon, dit Saryon dune voix brisée, caressant le dos de ladulte comme peut-être le catalyste avait tendrement caressé le dos du nourrisson. Mon cher garçon! Comme cest bon… toi et Gwen…


  Sa voix se brisa tout à fait.


  Gwen sanglotait dans son tablier. Eliza regardait, les joues inondées de larmes quelle ne faisait aucun effort pour retenir, un sourire doux et triste aux lèvres. Javais aussi des larmes dans les yeux, que jessuyai vite sur ma manche.


  Joram se redressa. Maintenant, il était plus grand que mon maître; Saryon sétait voûté avec lâge. Joram posa ses mains brunes et calleuses sur les épaules de Saryon et eut un sourire bref et sombre.


  Bienvenue dans ma maison, Père, dit-il, le ton démentant son geste daffection, car sa voix était froide et voilée. Gwen et moi, nous sommes heureux de ta visite.


  Il se tourna vers sa femme, et il séclaira un peu quand il posa les yeux sur elle, comme si le soleil avait percé à travers les nuages et brillait sur son visage. Sa voix sadoucit en lui parlant.


  Nos hôtes doivent avoir faim. Le dîner est-il prêt?


  Gwen sessuya vivement les yeux du pan de son tablier, et répondit dune voix défaillante que le couvert était mis et nous invita à nous asseoir. Je voulais aider au service, mais Eliza dit que non, que je devais masseoir avec les autres hommes.


  Joram prit place au haut bout de la longue table en planches. Il plaça Saryon à sa droite. Je massis près de Saryon, à la droite de mon maître.


  Je crois que tu as déjà fait la connaissance de Reuven, dit Saryon avec douceur. Cest mon assistant et mon scribe. Reuven a écrit ton histoire, Joram. À la demande du Roi Garald, pour que le peuple de la Terre comprenne notre peuple. Ses livres ont été très bien reçus. Ils te plairaient, je crois.


  Moi, jaimerais les lire! dit Eliza, posant une jatte de haricots fumants sur la table.


  Elle joignit les mains et me regarda avec déférence.


  Tu écris des livres! Tu ne me lavais pas dit. Cest merveilleux!


  Javais le visage si brûlant que jaurais pu griller du pain sur mes joues. Joram ne dit rien. Gwen murmura quelque chose de poli. Je ne sais plus trop quoi. Je nentendais rien avec le sang qui me martelait la tête et mes pensées en pleine confusion. Eliza était si belle! Et elle me regardait avec respect et admiration.


  Romance de croisière, me sermonnai-je sévèrement. Tu es en un lieu exotique et étranger, la rencontrant dans des circonstances inusitées. De plus, tu es le premier homme de son âge quelle rencontre. Il serait très mal de ma part de profiter de la situation. Elle aurait besoin dun ami dans ce meilleur des mondes où elle serait bientôt. Je serais cet ami, et si, après quelle eut rencontré les centaines de milliers de jeunes gens qui réclameraient son attention à grands cris, elle penserait toujours du bien de moi, je serais là pour elle.


  Un catalyste de plus dans la foule…


  Saryon me donna un coup de genou sous la table. Je revins à la réalité en sursautant, pour constater que Gwen et Eliza sasseyaient: Eliza en face de Saryon, et Gwen en face de son mari. Comme les femmes prenaient place, Joram se leva avec respect. Saryon et moi, nous limitâmes.


  Puis nous nous rassîmes tous.


  Père, dit Joram, veux-tu dire une prière?


  Saryon eut lair étonné, et il avait des raisons de lêtre, car dans le passé, Joram navait jamais été pieux. Au contraire, il avait des griefs contre lEtern, laccusant du tragique de sa vie, alors que, pour être juste, le blâme aurait dû tomber sur la cupidité et lambition humaines.


  Nous baissâmes la tête. Je crus entendre un ricanement, venant des environs de Nounours, mais personne dautre ne parut lentendre.


  Etern, pria Saryon, bénis-nous et protège-nous en ces temps sombres et dangereux. Aide-nous à travailler ensemble pour vaincre ce redoutable ennemi qui veut détruire et profaner la splendeur de Ta création. Amen.


  Eliza et Gwen murmurèrent «Amen» en réponse, et je fis de même, en silence. Joram ne dit rien. Levant la tête, il lança un regard noir à Saryon, qui, sil lavait vu, lui aurait percé le cœur. Heureusement, il ne le vit pas. Mon maître observait Eliza, assise en face de lui.


  Tu ressembles beaucoup à ta grand-mère, mon enfant, lui dit-il. LImpératrice de Merilon. On disait que cétait la femme la plus belle du Thimhallan. Et elle était lune des deux plus belles. Lautre, bien sûr, était ta mère, dit-il en se tournant vers Gwen.


  Gwendolyn et Eliza rougirent à ce compliment, et Eliza demanda à Saryon de lui parler de sa grand-mère.


  Papa ne parle jamais de lancien temps, dit Eliza. Il dit que cette époque est passée et quil est inutile dy penser. Jai lu des livres sur Merilon, mais ce nest pas pareil. Maman men a parlé, mais pas beaucoup…


  Ta-t-elle raconté comment elle nous avait sauvés des Duuk-tsarith la première fois que nous sommes venus à Merilon? demanda Saryon.


  Non! Tu as fait ça, Maman? Tu peux me raconter lhistoire?


  Gwen sourit, mais elle aussi avait vu le regard que son mari lançait à Saryon. Elle marmonna quelle était une piètre raconteuse, et quelle laissait ce soin au bon Père Saryon. Saryon sembarqua dans le récit. Eliza écoutait, fascinée. Gwen fixait son assiette, faisant à peine semblant de manger. Joram mangeait en silence, regardant tout et rien.


  Simkin sest métamorphosé en tulipe, disait Saryon, amenant lhistoire à sa conclusion. Il se planta lui-même dans le bouquet que ta mère avait à la main, et lui suggéra de dire aux gardes de la cité que mes jeunes amis et moi, nous étions les invités de son père! Alors, ils nous laissèrent entrer dans Merilon nous qui étions des fugitifs recherchés par la loi. Elle avait menti, bien sûr, mais je crois que lEtern lui pardonna, parce quelle avait agi par amour.


  Saryon eut un sourire bienveillant et montra Joram de la tête. Gwendolyn releva les yeux, regarda son mari. Il lui rendit son regard, et, de nouveau, je vis lhumeur sombre qui semblait le posséder en permanence se dissiper. Lamour qui sétait allumé ce jour-là brûlait encore, et sa chaleur nous entourait comme une bénédiction.


  Maman! Tu as agi en héroïne! Comme cest romanesque. Mais parle-moi encore de ce Simkin, dit Eliza en riant.


  À ces paroles, Saryon eut lair extrêmement décontenancé. Mon regard se porta involontairement sur lours en peluche, qui semblait trembler, soit danticipation, soit de rire contenu. Saryon ouvrit la bouche. Je ne sais pas ce quil aurait dit, mais à ce moment, Joram, toujours lugubre, repoussa son assiette et se leva.


  Nous avons entendu assez dhistoires pour ce soir. Tu avais une raison pour venir ici, du moins, cest ce que jai cru comprendre, Père. Viens dans le séjour pour nous la dire. Laisse la vaisselle, Gwen, ajouta-t-il. Le Père Saryon a dimportants travaux à faire sur la Terre. Nous ne voulons pas prolonger inutilement sa visite. Toi et Reuven, vous serez nos hôtes ce soir, naturellement.


  Merci, dit Saryon dune voix défaillante.


  Il ne me faut quun instant pour lever le couvert, Joram, dit nerveusement Gwendolyn. Prenez les devants, toi et le Père Saryon. Eliza, Reuven et moi, nous…


  Ses mains tremblantes et glacées lâchèrent une assiette, qui se brisa sur le sol.


  Debout, nous regardions tous dans un silence angoissé.


  Nous interprétâmes tous cette maladresse comme un mauvais présage.


  CHAPITRE 13


  Lépée gisait aux pieds de Saryon comme un cadavre, personnification de son péché.


  La Naissance de lÉpée


  


  Eliza prit un balai et balaya les vestiges de lassiette.


  Je ferai la vaisselle avec Reuven, Maman, dit Eliza à voix basse. Reste avec Papa.


  Gwendolyn ne répondit pas, mais elle hocha la tête, et, rejoignant Joram, elle le prit par la taille et posa sa tête sur sa poitrine. Il la serra contre lui, inclina sa tête brune sur sa tête blonde et lembrassa avec douceur.


  Je débarrassai la table et emportai les assiettes à la cuisine. Eliza jeta les tessons de lassiette à la poubelle, puis, prenant une bouilloire qui fumait dans lâtre, elle remplit une bassine deau chaude. Elle ne me regarda pas une seule fois, mais garda les yeux sur son travail.


  Je devinai ce quelle devait ressentir: culpabilité et remords. La fille de Prospéro avait envie de voir ce meilleur des mondes. Au fond delle-même, elle était certaine que nous étions venus pour ça pour lemmener avec nous. Elle avait envie de partir, de voir les merveilles quelle connaissait uniquement par la lecture. Pourtant elle réalisait, peut-être pour la première fois, à quel point son départ chagrinerait ses parents. Elle ne les quitterait jamais.


  Elle naura pas à les quitter. Ils viendront avec elle. Cette idée me réjouit.


  Joram sassura que Saryon était confortablement installé près du feu avant de sasseoir à ce que je supposai être sa place accoutumée. Gwendolyn sassit dans un fauteuil à côté de celui de Joram, assez près pour que leurs mains puissent se toucher.


  Il y avait de petites tables couvertes de livres près de chaque fauteuil, et, à côté de celui de Gwendolyn, une corbeille pleine de pelotes de laine et daiguilles à tricoter taillées à la main dans du bois, et une autre corbeille de raccommodage. Par habitude, elle en prit une, mais quand elle fut sur ses genoux, elle regarda le Père Saryon et, avec un soupir, la reposa par terre et croisa les mains.


  Personne ne dit un mot. Nous aurions pu être une assemblée de muets, sauf que dans ce cas, le silence aurait été vivant, les pensées volant de lun à lautre, les visages animés, les yeux brillants et éloquents. Chaque personne de cette pièce était derrière un mur un mur de temps et despace, de peur et de méfiance, et, dans le cas de mon maître, de profonde douleur.


  Ayant terminé la vaisselle, nous rejoignîmes les autres. Eliza alluma des chandelles. Jajoutai une bûche dans le feu. Eliza alla sasseoir dans son fauteuil, près dune table couverte de livres et dune autre corbeille à ouvrage. Comme il ny avait plus de sièges, jallai chercher une chaise à la cuisine et je la posai près de mon maître.


  Joram regardait Saryon, dans une lugubre expectative, lair sévère et inaccessible, falaise de roc défiant Saryon de lattaquer.


  Saryon savait depuis le début que ce ne serait pas facile. Je crois quil nimaginait pas que ce serait si dur. Il prit une profonde inspiration et ouvrit la bouche, mais Joram le devança.


  Je veux que tu transmettes un message au Prince Garald, Père, dit-il brusquement. Dis-lui que ses ordres ont été bafoués, sa loi violée. Ma famille et moi, on devait nous laisser seuls et tranquilles sur ce monde. Cette paix a été troublée par un nommé Smythe, qui est venu me demander la Noirépée. Il a osé menacer ma famille. Je lai jeté dehors, avec ordre de ne jamais revenir. Sil revient, je décline toute responsabilité pour ce qui arrivera. Et cela vaut pour quiconque voudra obtenir la Noirépée.


  Cette déclaration nous concernait aussi, et ne fit rien pour faciliter la tâche de Saryon.


  Je ne comprends pas pourquoi ils sont venus, poursuivit Joram. La Noirépée a été détruite quand le monde a explosé. Ils perdent leur temps à chercher quelque chose qui nexiste pas.


  Il ne mentait pas, pas complètement. Certes la Noirépée originelle avait été détruite. Mais la nouvelle, celle quil avait forgée récemment? Dailleurs existait-elle vraiment? Les Duuk-tsarith avaient pu se tromper. Saryon nosait pas poser ces questions. Le faire aurait été admettre que Joram était surveillé, et cela laurait mis en rage.


  Mon maître avait lair dun homme qui sapprête à nager dans un lac glacé. Il sait quentrer dans leau lentement prolongera lagonie, alors il plonge tête la première.


  Joram, Gwendolyn, dit Saryon, les enveloppant tous les deux dun regard compatissant, ma venue na rien à voir avec la Noirépée. Je viens pour vous ramener sur la Terre, où vous serez en sécurité.


  Nous sommes en sécurité ici, dit Joram dune voix dure, les yeux flamboyants. Ou nous y serions si Garald tenait sa parole et faisait appliquer sa loi! À moins quil ne veuille la Noirépée, lui aussi? Cest ça, nest-ce pas?


  Il bondit hors de son fauteuil et nous regarda de tout son haut dun air menaçant.


  Cest pour ça que tu es venu, Père!


  Je sus alors que les rapports étaient vrais. Joram avait forgé une autre Noirépée. Il lavait pratiquement reconnu.


  Saryon se mit debout face à lui. Ses joues sétaient empourprées, sa voix tremblait, non de faiblesse mais de colère.


  Je ne suis pas ici pour lépée, Joram. Je lai déjà dit. Tu sais ou du moins, tu devrais savoir que je ne te mentirais pas, à toi.


  Gwendolyn était debout, les mains sur le bras de Joram.


  Joram, je ten prie! dit-elle doucement. Tu ne sais pas ce que tu dis. Cest au Père Saryon que tu tadresses!


  La fureur de Joram se calma. Il eut la bonne grâce de paraître honteux et de sexcuser. Mais les excuses furent brèves et froides. Il retourna à son fauteuil. Gwendolyn resta debout derrière Joram, le soutenant de sa présence, le défendant bien quil ait eu tort.


  Eliza était troublée, confuse, et un peu effrayée. Ce nétait pas ce quelle attendait.


  Saryon se rassit, et regarda Joram avec douceur et affliction.


  Crois-tu que ce soit facile pour moi, mon fils? Je vois la vie que tu as construite pour toi et ta famille. Je vois quelle est paisible et bénie. Et je viens te dire quelle doit se terminer. Je voudrais pouvoir ajouter que tu retrouveras cette paix sur la Terre, mais cela, je ne peux pas te le promettre. Qui sait si aucun de nous trouvera la paix au retour, ou si nous serons plongés dans une guerre terrible?


  «Smythe ta parlé des Hchnyv, les extra-humains qui ont un but avoué et un seul, et cest la destruction de la race humaine. Ils nont aucun intérêt pour la négociation, ils refusent tout contact avec nous. Ils ont massacré les diplomates que nous leur avons envoyés pour obtenir une trêve. Ils nous cernent. Nos armées ont battu en retraite pour livrer un dernier combat sur la Terre. Cet avant-poste est le dernier à être évacué.


  «Je ne peux même pas te promettre que vous serez en sécurité sur la Terre, avoua Saryon. Je ne peux pas promettre quaucun de nous sera en sécurité. Mais au moins, vous aurez la protection de toutes les Forces Terriennes combinées. Ici, vous seriez tous les trois à la merci de ces extra-humains. Et daprès ce que nous avons vu, ils ignorent le concept de merci.


  La bouche de Joram se contracta.


  Et si vous avez la Noirépée…


  Saryon secouait la tête.


  Joram modifia sa phrase, mais la crispation de sa bouche saccentua et il parla dun ton amer et ironique.


  Si quelquun a la Noirépée, ce quelquun pourra lutiliser pour stopper ces monstrueux extra-humains et sauver le monde. Tu cherches encore à te racheter, Père?


  Saryon le regarda avec tristesse.


  Tu ne me crois pas. Tu crois que je te mens. Jen suis désolé, mon fils! Absolument désolé.


  Joram! murmura Gwendolyn, doucement réprobatrice, posant la main sur son épaule.


  Joram soupira. Levant le bras, il lui prit la main et y posa sa joue, et continua à parler sans la lâcher.


  Je ne dis pas que tu mens, Père, dit Joram dun ton radouci. Je dis quon ta dupé. Tu as toujours été crédule, ajouta-t-il, son sourire amer se faisant affectueux. Tu es trop bon pour ce monde, Père. Beaucoup trop bon. Les gens texploitent.


  Je ne sais pas si je suis particulièrement bon, dit Saryon, lentement, gravement, avec de plus en plus de force à mesure quil parlait, mais je me suis toujours efforcé de faire ce que je croyais être le bien. Cela ne veut pas dire que je suis faible, Joram, ni stupide, bien que tu aies toujours trouvé que bonté égale faiblesse. Tu sembles dire que ces extra-humains nexistent pas. Jai vu les nouvelles, Joram! Jai vu les images des vaisseaux attaquant et détruisant nos colonies! Jai lu les rapports sur leurs terribles massacres, sur leurs boucheries insensées.


  «Non, je nai pas vu ces extra-humains de mes propres yeux. Peu dhommes les ont vus et sont revenus pour les décrire. Mais jai vu linquiétude, langoisse, dans les yeux du Général Boris et du Roi Garald. Ils ont peur, Joram. Peur pour toi, peur pour nous tous. De quoi crois-tu quil sagit? Dune mystification élaborée? Dans quel but? Pour obtenir la Noirépée par la ruse? Comment serait-ce possible, quand tu as dit toi-même quelle était détruite?


  Joram ne répondit pas.


  Saryon soupira.


  Mon fils, je serai franc avec toi. Je vais tout te dire, même si je sais que cela te mettra en fureur, et à juste titre. Ils savent que tu as forgé une nouvelle Noirépée. Les Duuk-tsarith tont surveillé seulement pour te protéger, Joram! Seulement pour te protéger contre Smythe et ses associés! Cest ce que prétendent les Duuk-tsarith et je… je les crois.


  Joram était effectivement furieux, tellement furieux quétouffé par la rage, il ne put parler. Ce qui permit à mon maître de continuer.


  Je sais pourquoi tu as forgé une nouvelle épée, Joram pour vous protéger, toi et ceux que tu aimes, de la magie. Et cest pourquoi tu ty accroches. Et oui, jadmets quils veulent la Noirépée et ses secrets, Joram. LÉvêque Radisovik tu te souviens de lui? Tu sais que cest un homme bon et sage. LÉvêque Radisovik a reçu un message quil croit venir de lEtern, concernant la Noirépée et la façon dont elle pourrait servir à sauver notre peuple. Que tu emportes ou non lépée sur la Terre, cest à toi den décider. Je ne tenterai pas de tinfluencer. Je me soucie uniquement de ta sécurité et de celle de ta famille. Es-tu si attaché à la Noirépée, mon fils, que tu lui sacrifierais ta femme et ta fille?


  Joram se leva. Lâchant la main de Gwendolyn, il sécarta de son contact apaisant.


  Comment puis-je me fier à eux? dit-il avec colère. Quest-ce que jai connu de ces gens dans le passé, Père? La fourberie, la trahison, le meurtre…


  Lhonneur, lamour, la compassion, contra Saryon.


  Le visage de Joram sassombrit. Il navait pas lhabitude quon le contredise. Je ne sais pas ce quil aurait dit ensuite, mais Gwendolyn intervint.


  Père, dis-nous ce que le Roi Garald a prévu pour nous, dit-elle.


  Saryon le lui dit. Il dit quun vaisseau les attendait à la base. Il les ramènerait sur Terre, où une maison les attendait. Il regrettait quils doivent laisser leurs biens sur la planète, mais il ny avait pas assez de place sur le vaisseau pour emporter beaucoup daffaires personnelles.


  Juste assez de place pour la Noirépée, ricana Joram.


  Au diable la Noirépée! dit Saryon avec colère, perdant patience. Quon nen parle plus! Je ne veux pas la voir! Je ne veux pas en entendre parler! Laisse-la! Enterre-la! Détruis-la! Peu mimporte ce que tu en fais. Toi, Joram. Toi, ta femme et ta fille, voilà ce qui mimporte.


  Ce qui timporte, à toi! contra Joram. Et cest pourquoi cest toi quils ont envoyé. Pour faire exactement ce plaidoyer sur ce ton passionné! Pour nous faire peur et nous pousser à fuir. Et quand nous serons partis, ils seront libres de venir chercher partout, et de prendre ce quils savent que je ne leur donnerai jamais!


  Tu ne peux pas penser ce que tu dis, Papa! dit Eliza.


  Parlant pour la première fois, elle se leva et le regarda en face.


  Et sils ont raison? Et si le pouvoir de la Noirépée pouvait sauver des vies? Des millions de vies! Tu nas pas le droit de la garder! Tu dois la leur donner!


  Tais-toi, ma fille, dit Gwendolyn dun ton tranchant. Tu ne peux pas comprendre.


  Je comprends que mon père est têtu et égoïste, rétorqua Eliza. Et quil ne se soucie pas de nous! Ni de personne! Il ne se soucie que de lui-même!


  Joram foudroya sombrement Saryon.


  Tu as atteint ton but, Père. Tu as tourné mon enfant contre moi. Cela faisait aussi partie de ton plan, sans aucun doute. Elle peut aller avec toi sur la Terre, si elle veut. Je ne len empêcherai pas. Vous pouvez passer la nuit ici, toi et ton complice. Mais vous partirez au matin.


  Il se retourna et se dirigea vers la porte.


  Papa! sécria Eliza dune voix brisée. Je ne veux pas partir! Père, je ne voulais pas dire…


  Elle lui tendit les bras, mais il la dépassa sans un regard et disparut dans le noir.


  Papa!


  Il ne revint pas.


  Poussant un cri déchirant, Eliza sortit en courant. Jentendis ses pas séloigner, puis, au loin, une porte claquer.


  Gwendolyn resta seule, pâle et languissante comme une fleur coupée.


  Saryon commença à bredouiller des excuses, et pourtant lEtern sait quil navait à sexcuser de rien.


  Gwendolyn leva les yeux vers les siens.


  Ils se ressemblent tellement, dit-elle. Silex contre silex. Létincelle jaillit. Et pourtant, ils saiment…


  Elle porta la main à sa bouche, puis à ses yeux. Elle prit une inspiration saccadée.


  Il va reconsidérer. Il va réfléchir pendant la nuit. Il fera ce qui est juste. Tu le connais, Père.


  Oui, dit Saryon avec douceur. Je le connais.


  Peut-être, pensai-je. Mais en attendant, la nuit sera longue.


  Gwendolyn embrassa Saryon sur la joue et me souhaita bonne nuit. Je minclinai en silence, et elle sortit.


  Le feu était tombé, seules des braises rougeoyaient encore dans lâtre. La pièce était sombre et se refroidissait. Javais peur pour Saryon, qui semblait très indisposé. Je savais quil devait être épuisé, car la journée avait été fatigante. La scène du soir, déplaisante et stressante, lavait secoué et vidé.


  Maître, viens te coucher, dis-je par signes en mapprochant. Nous ne pouvons rien faire de plus ce soir.


  Il ne bougea pas, ne sembla pas voir mes mains qui sagitaient. Il fixait les braises, se parlant à lui-même, et par ses paroles, je partageai sa vision. Il voyait le feu de la forge, lépée qui se forgeait.


  Jai donné la Vie à la première Noirépée, dit-il. Création du mal, elle aspirait la lumière du monde et la transformait en ténèbres. Il a raison. Je cherche toujours à me racheter.


  Il frissonnait. Je regardai autour de moi, avisai un châle de laine jeté sur un tabouret près de la cheminée. En allant le chercher, mon œil saisit un minuscule éclair orange dans le coin, entre le mur et la cheminée. Pensant que cétait une braise qui avait mis le feu au bois, je mavançai, prêt à léteindre.


  À linstant où ma main le toucha, un frisson parcourut tout mon corps. Lisse, plastique, cela nappartenait pas à ce monde. Cela nappartenait pas à cette pièce. Je revis les écoutes luminescentes vertes que Mosiah avait découvertes dans notre maison. Mais pourquoi celle-ci brillait-elle dune luminescence orange…?


  Aucune raison, dit une voix fourrée près de mon coude. Sauf quil se trouve que jaime lorange.


  Nounours était assis sur le tabouret. La lueur orange de lécoute se reflétait dans les boutons de ses yeux.


  Jaurais pu demander à Simkin comment il savait ce quétait cet appareil, et même sil savait ce que cétait. Jaurais pu lui demander pourquoi il avait attendu maintenant pour nous le montrer, maintenant quil était trop tard. Jaurais pu demander, mais je ne le fis pas. Je crois que je redoutais la réponse. Ce fut peut-être une faute.


  Et je ne prévins pas Saryon que tout ce que nous avions dit avait été entendu par les Technomanciens. Cela aussi fut peut-être une faute, mais je craignais que ça najoute à son accablement. Alors que, si Gwen disait vrai et elle devait connaître Joram il aurait reconsidéré sa décision au matin. Et au matin, nous serions tous partis et les Technomanciens nécouteraient que le silence.


  Prenant le châle, je létendis sur les épaules de Saryon, et, le tirant de sa triste rêverie, je le persuadai daller au lit. Nous enfilâmes ensemble le sombre couloir, uniquement éclairé par la pâle clarté des étoiles. Je proposai de lui faire de la tisane, mais il refusa, il était trop fatigué. Il irait se coucher directement.


  Je ne doutai plus davoir eu raison de lui cacher lexistence de lécoute. Cela laurait inquiété sans raison, et il avait besoin de repos.


  Et si cétait une faute, ce nétait que la première dune longue série qui seraient commises cette nuit-là. Je commis encore une autre faute, grave celle-là, en ceci que je négligeai de garder lœil sur Nounours.


  CHAPITRE 14


  Enveloppe lépée dans ces chiffons. Si on tarrête, dis que tu portes un enfant. Un enfant mort.


  La Naissance de lÉpée


  


  Je méveillai, croyant avoir entendu un bruit, mais incapable de lidentifier. Allongé dans mon lit, mefforçant de me le rappeler, sans beaucoup de succès, jentendis une porte grincer sur ses gonds, très lentement, comme pour ne déranger personne.


  Pensant que cétait peut-être Saryon et quil pouvait avoir besoin de moi, je quittai mon lit, enfilai mes jeans et mon pull, et, sortant dans le couloir, jallai jusquà sa chambre. Écoutant à la porte, je lentendis ronfler doucement. Quelle que fût la personne qui se promenait en pleine nuit, ce nétait pas mon maître.


  «Joram», pensai-je.


  Je lui en voulais dêtre si inflexible et davoir été irrespectueux envers mon maître, mais je le plaignais quand même. Il était forcé de quitter une maison quil aimait, une vie quil sétait construite.


  Que lEtern le guide, priai-je, et je retournai dans ma chambre.


  Nerveux, sachant que je ne me rendormirais pas, jallai à la fenêtre et écartai le rideau pour contempler la nuit.


  Ma fenêtre donnait sur lun des nombreux jardins entourant la Source. Je nai aucune idée du nom des fleurs qui y poussaient, grosses infflorescences blanches qui pendaient lourdement au bout de leurs tiges, et semblaient, dans mon imagination, baisser la tête en signe de douleur. Je me dis que ce serait une belle image à utiliser dans le nouveau livre que je méditais déjà. Jallais me détourner, pour la noter, quand je vis quelquun entrer dans le jardin.


  Bien sûr, Joram allait confier ses soucis à la nuit. Mon indiscrétion me mit mal à laise, et aussi le fait quil pouvait me voir par le rideau et penser que je lespionnais. Jallais laisser retomber le rideau quand la silhouette entra dans une allée découverte, juste en face de moi, et je vis que ce nétait pas Joram.


  Cétait une femme, en cape et capuchon, avec un paquet dans les bras.


  Eliza! me dis-je. Elle senfuit de la maison!


  Tout mon sang se glaça. Mon cœur se serra. Je restai cloué au sol, en proie à cette terrible indécision qui vous submerge parfois dans les moments de crise. Il fallait faire quelque chose, mais quoi?


  Aller réveiller Saryon pour quil la raisonne? Je repensai à sa fatigue et à sa mauvaise mine, et jy renonçai.


  Réveiller ses parents?


  Non. Je ne trahirais pas Eliza. Jirais moi-même, jessaierais de la persuader de rester.


  Attrapant ma veste, je lenfilai à la hâte et sortis vivement dans le couloir. Je navais quune vague idée de lendroit où je voulais aller, mais à la réflexion, il me sembla me rappeler que jétais passé devant ce jardin en allant aux toilettes. Je trouvai la porte après une seule erreur de direction, et je sortis dans la nuit. Les gonds grincèrent quand je la franchis, du même grincement que javais entendu tout à lheure.


  La nuit était claire, et je voyais bien la silhouette qui me précédait. Elle avançait rapidement quand je lavais vue de ma fenêtre, et javais eu peur quelle nait déjà traversé le jardin et disparu par-dessus le mur avant que je ne la rejoigne. Effectivement, elle était arrivée au mur, mais son paquet lavait ralentie. Elle lavait posé en haut du mur, et à côté, un autre objet quelle portait et dont la vue me fit frissonner Nounours.


  Nounours, alias Simkin, était assis près du paquet pendant quEliza sautait par-dessus le mur dans un grand envol de jupe et de cape. Se retournant, elle prit le paquet dune main et Nounours de lautre. Et elle me vit.


  Son visage, encadré du nuage noir de ses cheveux, était pâle comme mes lourdes fleurs; pâle, mais résolu. Ses yeux se dilatèrent à ma vue, puis sétrécirent de mécontentement.


  Jagitai frénétiquement les mains, sans savoir le résultat que jescomptais. Quoi que ce fût, ça ne marcha pas. Elle remonta son paquet, lourd à lévidence, car elle eut du mal à le manœuvrer. Elle fut forcée de lâcher Nounours sur la tête, espérais-je pour assujettir son fardeau.


  Il y eut un cliquetis étouffé acier enveloppé détoffe frappant la pierre.


  Je sus alors ce quelle transportait, et cela me coupa le souffle. Je chancelai, marrêtai.


  Elle vit que je savais, ce qui ne fit quaugmenter sa hâte. Serrant son paquet sur son cœur, elle me tourna le dos et jentendis ses pas sur les rochers de la pente.


  Je me ressaisis et mélançai après elle, car maintenant, il était plus impératif que jamais que je la rattrape.


  Les Technomanciens écoutaient. Mais daprès Mosiah, les Duuk-tsarith veillaient!


  Mattendant à voir des formes noires surgir de la nuit dun instant à lautre, je grimpai gauchement sur le mur. Jai déjà dit que je ne suis pas athlétique. Je ne voyais pas le sol sous moi dans lombre projetée par le mur. Je calculai mal la hauteur et je tombai lourdement, mécorchant les genoux et les mains sur les pierres.


  Aïe! Zut! Aïe! Tu expulses tout mon rembourrage de mes poumons, dit une voix.


  Jétais trop occupé à trouver une prise qui mempêcherait de glisser sur la pente abrupte pour accorder la moindre attention aux lamentations de Nounours. Une pierre se détacha sous mes pieds, rebondit sur la pente, déclenchant une petite avalanche. Je glissai, dégringolai, puis je la vis debout au-dessus de moi. Les plis de sa cape se refermèrent sur moi. Des mains me pincèrent les bras.


  Arrête! chuchota-t-elle avec fureur. Tu fais un bruit à réveiller les morts!


  Cest déjà arrivé, dit une voix dolente, quelque part près de mon coude. Le Duc dEsterhouse. Assis dans son fauteuil, il est tombé mort en lisant son journal. Tout le monde avait peur de le lui dire. Ils savaient quil prendrait très mal la nouvelle. Alors on la laissé là. Et puis, un jour, le cuisinier a oublié et sonné la cloche du dîner…


  Stupéfaite, Eliza me lâcha et sassit sur ses talons.


  Tu peux parler! me dit-elle dune voix tendue.


  Elle ne portait plus son paquet.


  Je secouai la tête avec force. Passant la main sous mon derrière endolori, je tirai le prétendu ours en peluche et le secouai.


  Eliza regarda lours en se mordant les lèvres, et je commençai soudain à soupçonner la vérité.


  Tu tes fait mal? demanda-t-elle de mauvaise grâce.


  Je secouai la tête.


  Très bien, dit-elle. Alors, retourne te coucher, Reuven. Je sais ce que je fais.


  Sans ajouter un mot, elle marracha lours et repartit dans un grand envol de jupe et de cape. Elle sarrêta un peu plus bas pour ramasser son lourd paquet, puis je la perdis de vue dans le noir.


  Elle savait où elle allait. Moi, pas. Elle était habituée à grimper et descendre ces pentes raides. Moi pas. Je ne pouvais pas crier après elle, et dailleurs, je ne laurais pas fait si je lavais pu. Attirer lattention sur elle et ce quelle portait était bien la dernière chose à faire. Jespérais pouvoir la persuader de retourner à la maison avant quelle ne provoque une catastrophe. Mais dabord, il fallait la rattraper.


  À la longue, je mettrais plus de temps, raisonnai-je, si je dégringolais la pente à laveuglette. Il devait y avoir un sentier; sinon, elle naurait pas pu avancer aussi vite. Je pris le temps de le chercher, les genoux raidis, les mains écorchées par les épines. Ma patience fut récompensée. Non loin doù jétais tombé, je trouvai un sentier rudimentaire, mi-naturel, mi-artificiel, taillé dans la pente. Il était ancien, foulé par les pieds de nombreux catalystes. Il était formé de profondes saignées à flanc de montagne, renforcées ici et là par des pierres et des racines darbres apparentes.


  Les rocs blancs luisaient sous les étoiles. Les racines, polies par le passage de tant de pieds, étaient glissantes et luisantes. Je commençai à descendre le sentier, me demandant où il conduisait.


  La pente était raide, et javais beau magripper aux pierres et autres prises de mains et de pieds, mon avance était lente et difficile. Je nentendais plus les pas dEliza, et je savais quelle devait être loin devant moi. Prendre ce chemin était une idée idiote. Si je glissais et tombais, je me casserais sans doute la jambe ou la cheville, et je serais forcé de rester là toute la nuit sans espoir dêtre secouru.


  Si seulement je pouvais avancer plus vite! Je voyais mentalement les catalystes qui avaient tracé ce sentier et lempruntaient tous les jours, bondir et cabrioler comme des chèvres…


  Je bondissais aussi, sinon comme une chèvre, du moins vite et facilement. Robe brune retroussée jusquà la taille, sandales claquant sur le sol, un sac de parchemins à lépaule, je descendais le sentier en courant au brillant soleil dune belle journée. Tous les jeunes catalystes, et de temps en temps certains vieux, empruntaient ce chemin quand ils étaient en retard, car il conduisait tout droit à lUniversité.


  La vision était surnaturelle et stupéfiante, exactement comme celle que javais eue avant de moi en robe brune, et dEliza, ma reine… Bien sûr, en tant quécrivain, javais lhabitude de vivre par limagination, et mes rêves et fantaisies étaient pour moi très réels. Mais pas aussi réels que ça. De nouveau, je soulevais un rideau pour regarder par une fenêtre, et je me voyais de lautre côté, regardant à lintérieur.


  Mais pouvais-je utiliser cela à mon avantage? Loserais-je?


  La tête me tournait, car jétais épuisé et lair manquait à cette altitude. De plus, jétais aux abois, craignant pour la sécurité dEliza. Sinon, je ne crois pas que jaurais pu faire ce que je fis. Jabandonnai cette vie et me donnai à lautre vie, si cest bien ce que cétait. Je devins ce catalyste, en retard pour sa classe, certain davoir des ennuis avec le maître, et je plongeai sur la pente. Mes pieds savaient où étaient les pierres, mes mains savaient où saccrocher. Je savais où je pouvais me laisser glisser sans danger, et une fois, je sautai même dune corniche sur une autre. Cétait fou, cétait exaltant. Si je métais arrêté pour réfléchir à ce que je faisais, je me serais pétrifié sur place, incapable de faire un pas de plus.


  Quand jarrivai enfin en bas, je restai bouche bée en contemplant la pente, et le catalyste que jétais disparut. Je réalisai ce que javais fait et mon estomac se noua. Je détournai vivement les yeux et me mis à chercher Eliza. Javais toujours en tête limage finale du catalyste qui partait dans la direction opposée à la mienne, et jétais désolé de le quitter.


  Jatteignis une large route horizontale pavée de pierres blanches. Ce devait être la route principale, menant de la Source au pied de la montagne, et de là, à la cité abandonnée dont la seule raison dêtre avait été de servir la Source et lUniversité. Cette route avait dû autrefois être embouteillée par des charrettes sans roues flottant sur les ailes de la magie, et par les calèches fantastiques des nobles venant payer leurs respects, solliciter une faveur, ou rendre visite à un fils ou une fille fréquentant lUniversité.


  Jinspectai la route qui tournait et virait, brillant comme un ruban blanc dans la nuit et, au bout dun moment, je vis une ombre noire sy déplacer. Elle marchait au bord de la chaussée, mais sans prendre dautres précautions. Elle ne me précédait pas de beaucoup, et elle avançait lentement. Je devinai que son fardeau pesait plus lourd quelle ne limaginait en partant. Je fus soulagé de voir quelle était toujours seule, sans compter Nounours, naturellement.


  Je pressai le pas pour la rejoindre, la marche étant facile maintenant par comparaison. Elle entendit mes pas quand je fus plus près, essaya sans entrain daccélérer, mais ça ne dura pas. Réalisant la futilité de sa tentative pour méchapper, elle sarrêta et se tourna vers moi. Son extrême pâleur lui donnait un air fantomatique dans la nuit; ses yeux noirs flamboyaient de colère et de défi sous leurs sourcils noirs. Mais je vis quelle était fatiguée elle aussi, et peut-être un peu effrayée, et que quelque chose en elle se réjouissait de ne plus être seule.


  Je la pris par le bras sous sa cape et lentraînai vers lombre des arbres bordant la route.


  Quest-ce que tu fais? demanda-t-elle en se dégageant.


  Je lui montrai lombre, puis la route scintillante, et je secouai la tête.


  Il essaie de te dire que tu ressors comme une verrue sur le dos de la Comtesse dArymple. Elle avait un dos très blanc et très lisse, ajouta Nounours, serviable.


  Quelle importance? dit Eliza avec irritation.


  Elle tenait lours sous un bras, son lourd paquet gauchement sous lautre.


  Il ny a personne pour nous voir, de toute façon.


  Espérons-le, dit Nounours, ce qui était, plus ou moins, ce que je pensais.


  Je la repris par le bras, et cette fois, elle accepta de quitter la route luisante et dentrer dans lombre des arbres. Elle portait son paquet. Je nessayai pas de le lui prendre.


  Une fois dans lombre, elle le posa par terre sur un tas de feuilles. Puis elle sassit sur un muret en ruine, et contempla le paquet à ses pieds.


  Je ne savais pas que ce serait si lourd, dit-elle. Ça ne létait pas au début. Mais maintenant, ça pèse de plus en plus. Cest encombrant, et difficile à porter.


  Je sortis mon bloc électronique de la poche de ma veste, remerciant lEtern de ly avoir mis avant de me coucher, car dans ma hâte de partir, je navais pas pensé à lemporter. Je tapai le mot:


  Noirépée.


  Oui, dit Eliza, regardant ce que javais écrit.


  Quest-ce que tu veux en faire? Où lemportes-tu?


  À la base de larmée, dit-elle.


  Je fus si étonné que je la fixai en oubliant décrire.


  Mon père a tort, dit-elle dune voix basse et résolue, baissant les yeux sur lépée à ses pieds. Ce nest pas sa faute!


  Elle le défendait loyalement, me regardant avec défi, comme si je lavais accusé.


  Tu ne le connais pas! Sil se méfie de tous, peux-tu len blâmer? On a si souvent trahi sa confiance.


  Je nétais pas aussi simple, mais je lestimai de le défendre.


  Jemporte lépée à la base, et je la donnerai à la Patrouille des Confins pour quelle la rapporte sur la Terre. Alors on nous laissera tranquilles, et nous vivrons paisiblement comme avant. Et quand lépée ne sera plus là, personne ne fera jamais plus de mal à mon père.


  Je vis des larmes briller dans ses yeux noirs qui regardaient vers cette vie, une vie qui serait pour elle vide, isolée et solitaire sur ce monde déserté. Je vis son esprit noble et généreux, et je laimai. Je ne pouvais pas le lui dire. Je nabuserais pas de la situation. Mais à part moi, je jurai de consacrer mon cœur et mon âme à son service, comme je savais que, dans cette autre vie, le catalyste avait consacré son cœur et son âme à sa reine.


  Comment connais-tu lexistence de la base? tapai-je.


  Jy suis allée, dit-elle, souriant de ma surprise. Simkin ma montré le chemin. Cest lui qui a eu lidée dy apporter lépée ce soir.


  Elle câlina lours, lui caressa la tête.


  Oh, personne ne ma vue à la base, dit-elle. Je men suis assurée. Simkin me rendait invisible par sa magie. Je masseyais sur une caisse et je regardais les gens aller et venir et jécoutais ce quils disaient. Jy restais pendant des heures, pendant que Maman et Papa croyaient que jétais en train détudier à la bibliothèque.


  Elle eut un sourire malicieux.


  Je regardais les vaisseaux du ciel décoller, crachant le feu dans un bruit de tonnerre. Simkin disait quils allaient sur la Terre. Jimaginais ce que ce devait être que de se trouver à bord. Hier, quand tu es arrivé avec le Père Saryon, jai cru…


  Son sourire sévanouit. Elle enterra résolument son rêve.


  Je me trompais, dit-elle en faisant mine de se lever.


  Je larrêtai. Javais des tas de questions à lui poser, la plupart concernant Simkin. Je trouvais extrêmement bizarre, et peut-être même sinistre, quil eût suggéré de donner la Noirépée. Mais ces questions pouvaient attendre.


  La base est très loin dici, écrivis-je. À des miles et des miles. À pied, tu ne pourras pas y arriver ce soir, ni même demain. Et surtout pas en portant cette lourde épée.


  Nous navions pas lintention de faire toute la route à pied, dit-elle, évitant mon regard. Nous ne pouvons pas emprunter les routes magiques comme nous le faisons dhabitude, à cause de la Noirépée qui détruit la magie. Mais Simkin dit que… euh… que vous aviez un aérocar. Nous allions lemprunter, cest tout. Je sais comment ils fonctionnent. Jy suis même montée, une fois, même si personne ne savait que jétais là.


  Et voilà pour la fille de Prospéro. Le meilleur des mondes était déjà une vieille lune pour elle.


  Reviens à la maison je ten supplie, écrivis-je. Ce fardeau nest pas ton fardeau. Cest pourquoi il semble si lourd. Cest le fardeau de ton père, et lui seul peut décider sil le rejette ou choisit de continuer à le porter. De plus, tu pourrais être en danger.


  Quoi? sécria-t-elle, surprise et incrédule. Comment? Il ny a personne au-delà des Confins, à part le Père Saryon, mes parents et nous-mêmes!


  Je ne pouvais pas lui donner dexplications. Retourne à la maison. Parle au Père Saryon. De plus, ajoutai-je, ta mère a dit quau matin, ton père aurait changé davis. Il a réagi comme il la fait parce quil était blessé et furieux. Quand il réfléchira, il fera ce quil doit. Tu ne devrais pas prendre cette décision à sa place.


  Tu as raison, dit Eliza après réflexion. Cest seulement par hasard que jai trouvé la Noirépée. Un après midi, nous nous sommes aperçues que Papa avait disparu cétait le lendemain de la visite de cet horrible Smythe. Maman sinquiétait et elle ma envoyée à sa recherche. Jai cherché partout, sans découvrir trace de lui. Et quand je lai trouvé, où crois-tu quil était?


  Je secouai la tête.


  Dans la chapelle, dit-elle. Je suis entrée, et il était là. Il ne priait pas, comme je lai cru dabord. Il était assis sur les marches de lautel et il avait ça la Noirépée en travers des genoux. Il la fixait avec haine et répugnance, mais aussi avec amour et fierté.


  Eliza frissonna et resserra sa cape autour delle. Japprochai mon corps du sien, pour la réchauffer et me réchauffer aussi. La scène quelle décrivait nétait pas agréable.


  Son expression meffraya. Javais peur de parler, parce que je savais quil serait furieux. Javais envie de partir. Je savais que je devais partir, mais je ne pouvais pas. Il resta immobile longtemps, très longtemps, à contempler lépée. Il poussa un profond soupir et secoua la tête. Puis il enveloppa lépée dans ce linge et ouvrit une petite porte secrète dans lautel. Il déposa lépée à lintérieur de lautel, referma la porte et partit. Jattendis quil fût loin avant doser bouger. Javais honte. Je savais que javais vu quelque chose que je naurais pas dû voir. Quelque chose qui appartenait à la vie privée, secrète de mon père. Et maintenant, il saura.


  Elle baissa la tête.


  Il saura que je lai espionné. Il sera terriblement déçu.


  Peut-être pas, tapai-je. Nous allons remettre lépée dans sa cachette, et il ne saura jamais quelle en est sortie.


  Tu es sûr? demanda-t-elle, troublée. Ce ne serait pas mentir, en un sens?


  La vérité ne servirait à rien, écrivis-je, quà le blesser. Plus tard, quand tout ça sera fini, tu pourras lui confesser ce que tu as fait.


  Lidée lui plut. Elle accepta de revenir à la Source avec moi, mais elle refusa de me laisser porter lépée.


  Cest mon fardeau maintenant, dit-elle avec un demi-sourire. Au moins pour un moment encore.


  Cest à moi quincomba lhonneur de porter Nounours. Essayant dignorer que lours me fit de lœil lorsque je le ramassai, jallai demander à Eliza depuis quand elle savait que Nounours était Simkin ou vice versa, quand lours dit soudain, dun ton différent, dun ton sérieux et alarmé:


  Nous ne sommes pas seuls.


  Quoi? dit Eliza, simmobilisant et regardant autour delle. Qui est là? Cest Papa?


  Non, ce nest pas Papa! Tais-toi! Ne bougez pas! Ne respirez même pas! Trop tard, grogna Nounours. Ils nous ont entendus.


  De largent scintilla dans le noir. Deux silhouettes en robes argentées, encapuchonnées et masquées, marchaient le long de la route. Elles étaient à vingt pas de nous et se rapprochaient rapidement. Eliza ouvrit la bouche. Je portai un doigt à mes lèvres pour lui recommander le silence. Immobiles dans lombre des arbres, nous osions à peine respirer, comme avait dit Nounours. Les silhouettes continuèrent à avancer, et sarrêtèrent juste en face de nous. Leurs têtes sans visages se tournèrent lentement dans notre direction.


  Cest là que jai entendu des voix, monsieur, dit lune, parlant dans un appareil de communication quelconque. Elles venaient de quelque part par ici. Oui, monsieur, nous allons vérifier.


  Eliza se blottit contre moi. Sa main libre serra la mienne. Elle pressa la Noirépée contre elle. Je la pris par la taille et létreignis très fort, me demandant, paniqué, ce que nous ferions si nous étions découverts, chose qui semblait inévitable dun instant à lautre. Fallait-il tenter de fuir? Fallait-il…


  Par le sang de lEtern, dit Simkin avec irritation. Il va encore falloir que je vous sorte de là.


  Lours disparut de ma main. Une forme translucide se matérialisa juste devant les Technomanciens, comme si la fumée avait pris la forme dun jeune dandy du temps de LouisXIV.


  Morbleu! Belle nuit pour se promener, nest-ce pas? dit Simkin, agitant nonchalamment son écharpe orange.


  Je dois le reconnaître à lhonneur des Technomanciens. Ils auraient été plus quhumains si cette apparition ne les avait pas frappés de stupeur, mais ils restèrent étonnamment calmes. Lune passa la main sous létoffe de sa robe dargent, et en sortit un appareil couvert de la même étoffe.


  Quest-ce que cest que ce truc? demanda lautre, un homme, à en juger par la voix.


  La tête sans visage fixait Simkin.


  Je suis en train de lanalyser, répondit la femme.


  Manalyser? Avec ça?


  Simkin jeta un regard méprisant sur lappareil et eut un sourire suffisant. Il semblait trouver lidée hilarante.


  Quest-ce que je suis daprès lui? Esprit? Fantôme? Spectre? Goule? Revenant? Apparition? Je sais doppelganger! Non, mieux encore esprit frappeur!


  Il se déplaça de côté, sétirant le cou pour mieux voir lappareil.


  Je ne suis peut-être pas là du tout. Peut-être que vous hallucinez. Manque de sommeil. Mauvais voyage causé par lacide. Ou peut-être que vous devenez fous.


  Serviable, il semblait ne demander quà les aider.


  Magie résiduelle, dit la femme.


  Fermant son appareil dun coup sec, elle le remit dans sa robe, qui sembla lavaler.


  Nous pensions effectivement quil y avait des poches de magie, des restes de magie dans tout le Thimhallan.


  Magie résiduelle!


  Simkin tremblait, la voix croassante dindignation, à peine capable dexprimer son émotion.


  Moi! Simkin! Le favori des Rois! Le jouet des Empereurs! Moi! Restes magiques! Comme un sandwich moisi!


  Le Technomancien faisait de nouveau son rapport.


  Vérification terminée, monsieur. Rien dinquiétant. Magie résiduelle. Fantôme insubstantiel, peut-être un Écho. On nous avait prévenus de leur existence. Aucun danger.


  Il fit une pause, écouta, puis dit:


  Oui, monsieur.


  Les ordres? demanda la femme.


  Continuer. Les autres équipes sont sur les lieux et avancent.


  Quest-ce quon va faire de ce truc? dit la femme, montrant Simkin. Ça parle; ça pourrait prévenir le sujet.


  Peu probable, répondit lhomme. Les échos répètent ce quils ont entendu. Ils imitent, comme les perroquets, et comme les perroquets, ils donnent parfois lillusion dêtre intelligents.


  Je ne peux pas décrire lexpression de Simkin. Ses yeux sexorbitèrent, il ouvrit et referma la bouche. Peut-être pour la première fois de sa vie qui était fort longue étant donné quil était sans doute immortel il fut frappé de mutisme.


  Lhomme commença à séloigner. La femme semblait avoir des doutes. Sa tête sans visage était tournée vers Simkin.


  Il flottait dans lair, plus nébuleux que lorsquil avait pris forme, volute et fumée et de soie orange, qui semblait devoir se dissiper au moindre souffle.


  Je crois quon devrait le désintégrer, dit la femme.


  Cest contraire aux ordres, rétorqua lhomme. Quelquun pourrait voir léclair et donner lalarme. Noublie pas que ces maudits Duuk-tsarith sont partout.


  Tu as raison, je suppose, acquiesça la femme, réticente.


  Ils séloignèrent dun pas rapide en direction de la Source.


  Nous restâmes immobiles, Eliza et moi, jusquà ce quils soient hors de portée doreille, et même un peu plus. Je fis taire Eliza quand elle voulut parler, car je voyais bien aux mouvements aisés et rapides des Technomanciens quils étaient sans doute équipés dun appareil quelconque de vision nocturne, et je craignais quils ne possèdent aussi des appareils renforçant leur ouïe.


  Quand ils eurent disparu derrière une bosse de la route, javançai prudemment vers un endroit doù je pouvais mieux voir. À leurs paroles, je devinais ce qui se passait, mais je voulais en être sûr.


  Ici et là sur le versant, des silhouettes argentées à la clarté des étoiles formaient un cordon autour de la Source, sen approchant inexorablement.


  Qui sont-ils? demanda Eliza.


  Le mal, dis-je par signes, et elle neut pas besoin de traduction.


  Ils sont là pour la Noirépée, non? demanda-t-elle avec crainte.


  Je hochai la tête et repensai à lappareil luminescent du séjour.


  Est-ce quils…


  Elle dut faire une pause pour trouver le courage de terminer.


  Est-ce quils iraient jusquà tuer pour lobtenir?


  De nouveau, je hochai la tête à contrecœur.


  Ils ne croiront pas Papa quand il leur dira quil ne la plus, dit Eliza, développant le même scénario que moi. Ils penseront quil ment, quil ne veut pas la leur donner. Si nous la leur donnons, peut-être quils nous laisseront tranquilles. Il faut la rapporter! Nous prendrons le raccourci.


  Jacquiesçai. Je ne voyais aucune autre solution. Mais je pensai que, chargés de la Noirépée comme nous létions et forcés de rester dans lombre, nous arriverions bien après que les Technomanciens eurent pris dassaut les bâtiments, même en empruntant le raccourci.


  Simkin! Simkin pouvait prévenir Joram, pouvait lui dire que nous avions lépée et que nous la rapportions.


  Je me tournai vers la forme diaphane qui flottait toujours au-dessus de la route. Les mots magie résiduelle me frappèrent au visage, brûlants, comme apportés par le vent du désert.


  Aucun danger? Cest ce quon va voir! sécria Simkin. Merlyn? Merlyn, où es-tu? Jamais là quand on aurait besoin de lui, naturellement, ce vieux schnock!


  Sur quoi, il disparut.


  CHAPITRE 15


  Votre bouffon est là pour vous sauver de votre folie. Ça sonne plutôt bien. Il faudra men souvenir.


  Simkin, La Malédiction de lÉpée


  


  Jespérais que Simkin avait lu mes pensées et était parti avertir Joram et les autres du danger. Pourtant, capricieux et erratique comme je le connaissais, cétait un espoir désespéré. Et je ne pensais pas quil fallait compter sur Merlyn avec un y ou un i pour nous sauver.


  Vite! dit Eliza dune voix pressante, me prenant par la main et me ramenant sous les arbres. Cest plus rapide par là. À travers champs.


  Nous dûmes sauter le mur, chose facile car il était bas. Eliza, gênée par sa jupe longue et sa cape, eut besoin de ses deux mains pour grimper. Elle hésita un instant, me regarda dans les yeux, puis me tendit la Noirépée enveloppée dans son linge.


  Je compris immédiatement ce quelle voulait dire en parlant du fardeau physique de lépée. Son poids était considérable, car elle était en fer mêlé de pierre noire, et avait été conçue pour être brandie par un adulte doué dune immense force physique. Mais pour lourde quelle fût à porter, elle pesait encore plus sur le cœur que dans les mains. En la tenant, jeus un aperçu de lâme qui lavait forgée noir maelström de colère et de peur.


  Ayant appris ses amères leçons, Joram sétait débattu pour remonter des profondeurs ténébreuses de son âme, pour ne pas sombrer sous leurs eaux périlleuses. Il avait rendu la Noirépée originelle à la pierre dont elle était faite. Il avait relâché la magie dans lunivers. Et bien quil eût détruit un monde, il avait sauvé la vie de milliers qui sinon auraient péri dans la grande guerre que la Terre livrait au Thimhallan. Si Joram ne marchait pas dans la lumière, du moins pouvait-il sentir le soleil sur son visage quand il levait la tête.


  La Noirépée était sortie de sa vie.


  Par la colère et par la peur, elle avait été recréée.


  Eliza grimpa sur le mur, se retourna et tendit les mains. Je lui rendis la Noirépée, et je pensai à la parole de la Bible sur les péchés des pères.


  Nous montions lourdement la pente herbue, avançant avec précaution, regardant dans toutes les directions, à laffût des Technomanciens vêtus dargent. Nous nen vîmes aucun; sans doute, me dis-je, parce quils approchaient déjà de leur but. Nous progressions lentement. De gros nuages vinrent cacher les étoiles, épaississant les ténèbres, et nous avions du mal à trouver notre route.


  Nous arrivâmes en haut de la colline. Non loin de nous, je discernais à peine les pierres blanches du sentier. Jétais déjà hors dhaleine, et Eliza, qui continuait bravement, avait la respiration oppressée par la fatigue de la montée et le poids de lépée. Je regardai le sentier avec désespoir. Il ne mavait pas semblé si raide et si long à la descente. Fatigués comme nous létions, je me demandai comment nous arriverions en haut, même sans lépée.


  Je me retournai vers Eliza, et vis ma consternation reflétée sur son visage livide. La fatigue devait lui brûler les épaules et les bras. La pointe de lépée tomba sur le terrain rocheux, le frappant avec un cliquetis assourdi.


  Il faut continuer, dit-elle, et ce nétait pas moi quelle exhortait à de nouveaux efforts, mais elle-même.


  Jallais lui proposer de prendre lépée pour quelle se repose, quand une explosion ébranla le pays. Le sol trembla sous nos pieds. Le bruit se répercuta en écho sur les montagnes, puis finalement mourut au loin.


  Quest-ce que cétait? dit Eliza en un souffle.


  Je nen avais aucune idée. Les tempêtes faisaient rage dans la vallée au-dessous de nous, mais nous navions pas entendu un coup de tonnerre. Je levai les yeux vers la Source, redoutant de voir des flammes et de la fumée sortir des bâtiments.


  La logique calma mes craintes. Les Technomanciens ne détruiraient jamais la Source tant quils nauraient pas trouvé la Noirépée.


  Lexplosion et linquiétude quelle nous inspira nous rendirent des forces. Eliza et moi, nous reprenions notre ascension quand, pour la deuxième fois, un bruit étrange nous arrêta. Celui-là était beaucoup moins lointain et plus effrayant bruit de pas derrière nous, très proches.


  Nous étions surpris à découvert, sans aucun abri. Nous navions plus la force de courir, et nous ne serions pas allés loin de toute façon, gênés comme nous létions par la lourde épée.


  Eliza entendit les pas en même temps que moi. Nous nous retournâmes ensemble, et, de façon incongrue, ma première réaction fut de soulagement. Au moins, si les Technomanciens nous capturaient, je naurais pas à grimper cette maudite pente!


  La personne était une ombre noire se détachant sur le noir des arbres, si sombre que je ne distinguais pas ses traits. Au moins, pensai-je, mon cœur se remettant à battre, elle nétait pas vêtue dargent.


  Reuven et Eliza, attendez un instant, voulez-vous? cria une voix claire, une voix de femme.


  Elle se matérialisa hors de la nuit, et, en avançant, alluma une torche électrique dont elle fit jouer le rayon sur nous.


  Clignant des yeux dans la lumière, nous tournâmes la tête, et elle la dirigea sur ses pieds.


  Quest-ce que tu veux? demanda Eliza dune voix ferme et intrépide. Pourquoi nous arrêtes-tu?


  Parce quil ne faut pas retourner là-haut, dit la femme. Tu ne peux rien faire pour aider, et tu peux faire beaucoup pour causer des catastrophes. Par bonheur, la Noirépée nest pas tombée entre leurs mains. Ce serait de la folie que ne pas profiter de ce coup de chance.


  Qui es-tu? demanda froidement Eliza, les deux mains serrées sur lépée.


  Debout devant nous, la femme tourna sa torche vers elle, pour que nous puissions la voir. De toutes les choses étranges que jai vues ce soir-là, cette femme était la plus étrange, la plus incongrue.


  Elle était en combinaison de combat, avec un blouson vert. Ses cheveux étaient coupés très court, presque en brosse. Elle avait des yeux immenses, les pommettes saillantes, la mâchoire et le menton proéminents, la bouche large. Elle était grande plus de six pieds et musclée, et son âge était difficile à évaluer. Dix ans de plus que moi, peut-être. Neuf minuscules boucles doreilles, en forme de soleils, lunes, et étoiles brillaient tout le long de son lobe gauche. Son nez était percé, et aussi son sourcil droit. Elle aurait pu sortir dun bar de Soho.


  La femme fouilla dans une poche zippée et en sortit quelque chose. Elle braqua sa lumière dessus, ouvrit dun coup sec un étui en cuir usagé, et exhiba une carte didentité. La lumière était si vive que je ne parvins pas à lire distinctement, et elle éloigna sa torche presque immédiatement. Cétait un agent dun service quelconque, ou du moins cest ce que je crus lire, mais ce nétait pas très clair.


  Peu importe. Vous navez jamais entendu parler des gens pour qui je travaille, dit-elle. Cest une organisation qui garde un profil bas.


  Il faut que je rentre à la maison, dit Eliza, regardant le haut de la montagne, sefforçant de voir sa maison dans le noir. Mon père, ma mère et le Père Saryon sont seuls là-haut. Et sans lépée, ils sont en danger.


  Le danger serait pire pour eux avec lépée. Tu ne peux rien faire, Eliza, dit doucement la femme.


  Comment sais-tu mon nom? dit Eliza, la regardant avec suspicion. Et celui de Reuven. Tu connais son nom à lui aussi.


  Notre agence a des dossiers sur vous deux. Ne sois pas contrariée. Nous avons des dossiers sur tout le monde. Je mappelle Scylla, ajouta la femme.


  La CIA, pensai-je, ou peut-être Interpol. Le FBI ou les Services Secrets de Sa Majesté. Une agence gouvernementale quelconque. Javais toujours été extrêmement cynique à légard des gouvernements, mais, très étrangement, je trouvai alors très réconfortante lidée que quelque immense et puissante organisation veillait sur nous.


  Bon, avons-nous vraiment du temps à perdre à ces palabres? disait Scylla. Vous devriez mettre lépée en lieu sûr.


  Oui, dit Eliza. En lieu sûr. Cest-à-dire avec mon père. Je rentre à la maison.


  Elle souleva lépée, ou du moins essaya. Elle semblait de plus en plus lourde.


  Scylla regarda Eliza, lévaluant peut-être, se demandant si elle parlait sérieusement. Un simple coup dœil sur le visage crispé, pâle et résolu dEliza ne pouvait laisser aucun doute, comme Scylla elle-même dut sen rendre compte.


  Bon, si tu nen démords pas, mon aérocar nest pas loin, dit-elle. Je vais vous conduire, ça ira plus vite.


  Eliza fut tentée. Je ne crois pas quelle aurait pu porter cette épée trois pas plus loin, mais elle aurait essayé jusquà tomber dépuisement. Elle souhaitait éperdument se retrouver près de son père et sa mère. Je souhaitais éperdument me retrouver près du Père Saryon. Je hochai la tête.


  Bon, très bien, répondit Eliza à contrecœur.


  Scylla me donna une bourrade approbatrice sur lépaule, qui me fit redescendre de trois pas sur la pente. Jeus limpression quelle lavait fait exprès, pour prouver sa force, pour nous intimider. Elle se retourna et nous quitta, descendant légèrement le versant vers la route, le rayon de sa torche éclairant ses pas.


  Eliza et moi, nous restâmes seuls dans la nuit qui commençait à blanchir. Je réalisai avec étonnement que laube approchait.


  On pourrait partir avant quelle revienne, dit Eliza.


  Cétait une constatation, rien de plus. Oui, nous pouvions partir. Mais nous ne partirions pas. Nous étions trop fatigués tous les deux, lépée était trop lourde, notre peur et notre angoisse trop grandes. Nous nattendîmes pas longtemps. Laérocar apparut, tache sombre sur la nuit.


  Il bondit par-dessus le mur, par-dessus les arbres de la route, puis il glissa vers nous, discret comme un murmure. Quand il fut tout près, Scylla le posa doucement sur le sol.


  Montez, dit-elle, se retournant pour nous ouvrir la portière arrière.


  Nous montâmes, emportant la Noirépée avec nous. Une fois assise, Eliza posa lépée en travers de nos quatre genoux, sans la lâcher pour lempêcher de tomber. Jétais mal à laise à toucher lépée. Son contact était inquiétant, débilitant, comme celui dune sangsue sur ma peau, qui maurait sucé le sang. Javais limpression quelle aspirait quelque chose hors de moi, quelque chose que je navais pas eu conscience de posséder jusque-là. Javais envie de men débarrasser, mais je ne le pouvais pas, pas sans perdre la confiance et le respect dEliza. Si elle pouvait supporter ce contact dincube, je le pouvais aussi pour lamour delle.


  Scylla adopta une trajectoire très raide, et on avala la montagne sans heurts, rapides comme le vent. Eliza regardait fixement par le pare-brise, sefforçant de voir sa maison.


  Nous approchâmes du jardin, puis nous vîmes les bâtiments. Scylla coupa les moteurs. Laérocar continua à planer sans bruit au-dessus du mur près duquel jétais tombé en sautant par-dessus.


  Je ne sais pas ce que jattendais nimporte quoi, depuis un cordon de Technomanciens autour du bâtiment, jusquà des flammes jaillissant du toit. Ce que je nattendais pas, cétait de trouver la maison sombre et silencieuse, et apparemment aussi paisible quà mon départ.


  Laérocar avança lentement, dérivant au-dessus des lourdes fleurs blanches pendant au bout de leurs tiges. Le véhicule sarrêta non loin de la porte de derrière.


  Il ny a personne! sexclama Eliza, me serrant la main dans son excitation. Ils ne sont pas venus! Ou peut-être quon arrive avant eux! Ouvre la portière, Reuven!


  Ma main était sur le bouton.


  Ils sont venus, dit Scylla. Ils sont venus et repartis. Cest terminé.


  Tu te trompes! sécria Eliza. Et dabord, comment le sais-tu? Tu ne peux pas savoir… Reuven, ouvre la portière!


  Elle était paniquée. Jenfonçai le bouton. La porte souvrit. Eliza glissa dehors. Elle se retourna pour récupérer la Noirépée que je tenais toujours.


  Tu devrais laisser lépée cachée dans la voiture, conseilla Scylla, mettant pied à terre. Elle sera en sécurité ici. Tu en auras besoin plus tard pour négocier.


  Négocier… répéta Eliza, shumectant les lèvres.


  Je glissai au bout de la banquette, me dégageant de lépée. Même inquiet et effrayé comme je létais, je fus soulagé de ne plus sentir ce contact répugnant. Eliza regarda Scylla dun air soupçonneux, puis tendit la main vers lépée.


  Si je la laisse, tu vas la prendre! dit-elle, bataillant pour la soulever.


  Scylla haussa les épaules.


  Je peux la prendre quand je veux.


  Les mains sur les hanches, elle nous souriait, et son sourire semblait menaçant.


  Je ne crois pas que vous pourriez faire grand-chose pour marrêter, tous les deux.


  Eliza et moi, nous nous regardâmes, forcés de reconnaître la vérité à contrecœur. Nous nétions pas de taille, ni lun ni lautre, à nous battre contre cette femme, même si, repensai-je, je ne lui avais pas vu darmes, ni sur elle ni dans laérocar.


  Mais je ne la veux pas, reprit Scylla.


  Elle claqua la portière de son côté. À ma surprise, elle me lança les clés.


  Mais quest-ce que tu veux donc? demanda Eliza.


  Ah, ça, cest un peu plus difficile à expliquer, répondit Scylla.


  Tournant les talons, elle traversa le jardin, nous laissant avec les clés du véhicule. Nous pouvions faire ce qui nous plaisait de la Noirépée.


  Je sortis mon bloc électronique, et je tapai vivement.


  Les Technomanciens nous attendent peut-être à lintérieur. Laisse lépée ici.


  Tu as confiance en elle? me demanda Eliza, au supplice.


  Peut-être, biaisai-je. Ce quelle dit se défend. Elle aurait pu nous prendre lépée tout à lheure, sur la route. Comme elle aurait enlevé leurs bonbons à deux bébés.


  Jespère que tu as raison, dit Eliza avec ferveur.


  Elle claqua la portière et je la fermai à clé. La Noirépée, enveloppée de son linge, reposait sur le siège arrière.


  Pour ma part, jétais bien content den être débarrassé. Je me sentis plus fort, ma fatigue sestompa. Lespoir revint. Eliza aussi semblait soulagée dêtre débarrassée de son fardeau. Nous nous hâtâmes derrière Scylla, et la rejoignîmes juste comme elle atteignait la porte de derrière par laquelle jétais sorti.


  Le couloir était sombre et silencieux. Cétait peut-être mon imagination surchauffée, mais ce silence me parut glacé. Ce nétait pas le silence paisible dune maison endormie. Cétait le silence dune maison déserte. Une vague odeur de fumée flottait dans lair. Nous arrivâmes devant ma chambre. La porte était entrouverte, et je me rappelais bien lavoir fermée en partant.


  Je mapprochai, regardai à lintérieur, et me pétrifiai.


  Le matelas avait été éventré, comme par des griffes géantes. De longues estafilades coupaient la toile. Des paquets de plumes gisaient en tas par terre. Mon sac à dos avait été déchiré, mes vêtements jetés à travers la pièce. Mes autres affaires rasoir, peigne, brosse étaient éparpillées partout.


  Vous voyez, dit Scylla. Ils cherchaient la Noirépée.


  Le désespoir me coupa la respiration. Je courus à la chambre de Saryon. Eliza resta immobile dans le couloir, assommée, contemplant ces ravages sans en croire ses yeux.


  La porte de la chambre de mon maître était grande ouverte. Son lit avait été saccagé, ses affaires piétinées et jetées sur le sol. Il nétait pas là, mais était-ce bon ou mauvais, je ne le savais pas. Poussant un cri sauvage, Eliza sélança en courant dans le couloir, vers la cuisine-séjour. Je la suivis, ladrénaline actionnant mes jambes jusquà lépuisement.


  Scylla, branlant douloureusement du chef, nous suivit plus lentement.


  Nous atteignîmes la porte de la cuisine. Eliza gémit comme si on lavait frappée, et saffaissa sur le sol. Jétais là pour la rattraper, la serrer dans mes bras, la soutenir, même si javais du mal à me soutenir moi-même. Jétais malade dhorreur.


  La lumière de laube filtrait à travers la fenêtre, filtrait à travers une légère brume de fumée qui se dissipait rapidement. Repensant au bruit de déflagration, je pensai dabord quune bombe avait explosé. Le sol était jonché de débris de meubles qui fumaient encore. Les rideaux avaient été arrachés, les vitres étaient fêlées ou cassées. Au-delà de la partie séjour, la table de la cuisine avait été retournée. Les chaises étaient fracassées.


  Papa! Maman! cria Eliza.


  Toussant à cause de la fumée, elle me repoussa et se dirigea vers la porte opposée, celle qui conduisait à la chambre de ses parents.


  Une silhouette en robe noire prit forme dans la fumée. Eliza simmobilisa, atterrée et effrayée.


  Tu ne les trouveras pas, dit le Duuk-tsarith. Ils sont partis.


  Quest-ce que tu as fait deux? sécria Eliza.


  Lhomme rabattit son capuchon en arrière, et je reconnus Mosiah. Il croisa les mains devant lui.


  Ce nest pas moi qui les ai emmenés. Jai essayé darrêter les Technomanciens, mais ils étaient trop nombreux.


  Il se tourna face à moi.


  Ils ont emmené le Père Saryon aussi, Reuven. Je suis désolé.


  Je ne pus répondre. Mes mains pendaient toutes flasques à mes côtés. Par terre, près de lourlet de Mosiah, il y avait une tache de sang. Je redoutais quEliza la voie. Mapprochant de Mosiah, je poussai une chaise cassée dessus. Mais ou il était trop tard, ou Eliza avait lu mes pensées.


  Ils nont rien? demanda-t-elle à Mosiah. Ils sont blessés?


  Mosiah hésita, puis répondit à contrecœur:


  Ton père a été blessé.


  Très… très grièvement? dit Eliza, défaillante.


  Jen ai peur. Mais le Père Saryon est avec lui. Je ne crois pas que ta mère ait subi aucun mal.


  Tu ne crois pas! Tu ne le sais donc pas? sécria Eliza.


  Sa voix se brisa, elle toussa. La fumée nous piquait la gorge, nous faisait pleurer. Nous toussions tous les deux mais pas Mosiah.


  Non, je ne sais pas avec certitude ce qui est arrivé à ta mère, répondit-il. Tout était très confus. Au moins, ils nont, pas trouvé ce quils cherchaient. Ils nont pas trouvé la Noirépée. Tu as agi sagement en la prenant.


  Mosiah nous regarda tour à tour, Eliza et moi. Ses yeux sétrécirent, sa voix sadoucit.


  Où est-elle?


  En lieu sûr, répondit Scylla, émergeant de lombre du couloir.


  Mosiah releva brusquement la tête.


  Qui diable es-tu?


  Scylla, dit-elle, comme si personne navait besoin den savoir plus.


  Elle entra nonchalamment dans la pièce, regarda autour delle. De nouveau, elle montra sa carte didentité.


  Mosiah la regarda attentivement; son front se plissa.


  Je nai jamais entendu parler de cette organisation. Tu fais partie de la CIA?


  Si cétait le cas, je ne te le dirais pas, non? dit Scylla, rangeant sa carte. Je croyais que vous gardiez Joram, vous les Duuk-tsarith. Quest-ce qui sest passé? Vous étiez en congé pour la nuit?


  Mosiah pinça les lèvres de colère.


  Nous ne pensions pas quils attaqueraient Joram. Pourquoi lauraient-ils fait, alors quils allaient sans doute obtenir ce quils voulaient?


  Ah, mais ils savaient quils ne lobtiendraient pas, dit Scylla. Kevon Smythe est venu ici une fois. Il sest assis dans ce même fauteuil. Ça ne te met pas la puce à loreille?


  Un appareil découte! Bien sûr, dit sombrement Mosiah. Nous aurions dû prévoir cette possibilité. Alors, ils savaient que Joram refusait de se séparer de lépée.


  Il regarda Scylla avec suspicion, et ajouta:


  Tu en connais un bout sur les Dkarn-darah.


  Et un bout sur vous aussi, rétorqua Scylla. Mais ça ne fait pas de moi une Duuk-tsarith.


  Tu appartiens au gouvernement?


  En un sens. Mettons cartes sur table. Je ne peux pas parler de mon travail, pas plus que tu ne peux parler du tien. Tu te méfies de moi. Je laccepte. Je travaille pour corriger vos fautes. Moi, jai confiance en toi; mais jai lu ton dossier.


  Scylla le considéra avec un intérêt accru.


  Tu es beaucoup mieux que sur ta photo. Quest-ce qui sest passé ici?


  Mosiah sembla sidéré par ces façons directes, mais je vis quil nétait pas heureux de lallusion à son dossier.


  Cest le Général Boris qui tenvoie, dit-il.


  Je connais le Général Boris. Un homme bien.


  Scylla sourit et répéta:


  Quest-ce qui sest passé?


  Tout sest passé en quelques instants, beaucoup trop vite pour que je puisse appeler des renforts.


  Mosiah parlait dun ton froid, peut-être pour ne pas avoir lair dêtre sur la défensive.


  Je montais la garde, seul, invisible, caché dans les couloirs comme dhabitude afin de ne pas déranger Joram et sa famille.


  Et où étaient les autres Duuk-tsarith? demanda Scylla. Tu étais peut-être seul à monter la garde, mais je sais que tu nétais pas seul ici, à la Source.


  Le visage de Mosiah sassombrit. Il ne répondit pas. Je connaissais la réponse, et je suis sûr quEliza aussi, bien quelle commençât seulement à comprendre. Les autres Duuk-tsarith cherchaient la Noirépée. Ils savaient comme les Technomanciens que Joram avait refusé de sen dessaisir. Je pensai à toutes ces forces redoutables, séculières et ésotériques, qui cherchaient lépée, tandis quEliza et moi, en toute innocence, nous partions avec elle, la leur soufflant sous le nez. Je frissonnai. Javais pensé que nous étions en danger. Mais je ne limaginais pas si grand. Ils avaient besoin de Joram et de la Noirépée. Nous autres, nous étions quantité négligeable.


  Ainsi donc, les autres Duuk-tsarith se consacraient à leur petite course au trésor, te laissant seul pour monter la garde. Quest-ce qui leur a fait penser attends! Je sais.


  Scylla jeta un regard sur Eliza.


  La Noirépée avait été déplacée. Vous avez senti son absence, même si vous ne pouviez pas détecter sa présence. Très bien. Tu étais seul. Et alors, les Technomanciens sont arrivés.


  Oui, ils sont arrivés, dit sèchement Mosiah. Il ny a pas grand-chose à dire après ça.


  Il sadressa à Eliza, ignorant Scylla avec ostentation, ce qui parut lamuser.


  Je naurais jamais pensé dire une chose pareille, mais cest ce bouffon de Simkin que nous avons à remercier pour nous avoir prévenus avec un peu davance.


  Jéchangeai un regard avec Eliza.


  Je le savais, dit-elle, si bas que je fus seul à lentendre.


  Joram narrivait pas à sendormir, poursuivit Mosiah. Il était sorti se promener jusquà la bergerie, et venait juste de rentrer. Ta mère lattendait. Ils ont parlé ensemble. Je les ai laissés seuls, dit-il, en réponse au regard accusateur dEliza. Je ne voulais pas mimmiscer dans leur intimité. Peut-être que si javais été là…


  Il haussa les épaules.


  Cela naurait rien changé, dit tranquillement Scylla.


  Je suppose que non. Jétais là, dans le séjour quand jai entendu Joram crier Simkin! Je suis revenu, toujours dans les Couloirs magiques, et jai vu une version délavée de Simkin agitant sa ridicule écharpe orange et déblatérant sur Joram qui allait être attaqué par une horde de salières en argent, ou quelque chose daussi absurde, quoique je doive reconnaître que ça décrit assez bien les Dkarn-darah.


  «Je devinai ce qui se passait et jenvoyai un avertissement à mes frères. Joram quitta la pièce, fou de rage. Jallais le suivre quand les Dkarn-darah ont envahi la maison. Cest alors que jai fait une faute.


  Mosiah nous regarda sans ciller.


  Je pensais… Bon, vous verrez. Joram quitta la pièce. Et où pouvait-il aller, sinon chercher la Noirépée? La seule arme qui pouvait les protéger, lui et Gwendolyn…


  Oh! dit Eliza, portant la main à sa bouche pour étouffer un cri. Oh, non!


  Tu nas rien à te reprocher, Eliza, dit vivement Scylla. Ton père naurait rien pu faire. Ils lauraient capturé, avec la Noirépée, et tout aurait été fini. Maintenant, il y a au moins de lespoir.


  Mais cela ne consola pas Eliza.


  Mosiah parlait, revivant les événements, comme cherchant où il sétait trompé.


  Je savais quil était allé chercher la Noirépée. Quand il est revenu presque immédiatement sans elle, quest-ce que je devais penser?


  Tu as pensé quil la cachait délibérément, refusant de sen servir même pour se défendre, dit Scylla.


  Oui, dit Mosiah, frustré, furieux. Je me suis révélé à lui. Il ma reconnu, et il na pas eu lair très étonné de me voir. Nous navions pas beaucoup de temps. Jentendais les Dkarn-darah qui approchaient. Je lui ai demandé de me confier la Noirépée. Je lemporterai! promis-je. Je la garderai en lieu sûr!


  Comment le pouvais-tu? demanda Scylla. Sa magie néantisante aurait détruit les Couloirs.


  Nous avions confectionné pour elle un fourreau spécial, dit Mosiah. Une fois la Noirépée à lintérieur, nous aurions pu la transporter facilement. Joram a refusé, bien sûr. Il ne me donnerait pas lépée. Jai pensé… jai pensé quil était têtu, comme dhabitude. Je ne savais pas quil ne pouvait pas me donner lépée. Je ne savais pas alors quil savait, ou devinait, qui lavait prise.


  Mosiah releva la tête, regarda Eliza.


  Sil mavait fait confiance. Sil mavait dit la vérité je sais. Pourquoi laurait-il fait? À ce stade, il était évident que je lavais espionné.


  «Après ça, il ny a plus grand-chose à dire. Quelques instants plus tard, trois Dkarn-darah entrèrent. Nous en entendions dautres dans le reste de la maison. Puis un autre arriva, traînant le Père Saryon. Il était indemne, me rassura Mosiah, puis il eut un petit sourire. Cest un dur, Reuven. La première chose que le bon Père a dite en nous voyant, cest: Ne leur donne pas lépée, Joram!


  «Les Dkarn-darah exigèrent lépée. Joram refusa. Ils lui dirent de leur remettre lépée, ou quil en cuirait à ceux quil aimait. Ils sétaient emparés de Gwendolyn. Que pouvait faire Joram? Il ne pouvait pas leur donner lépée même sil lavait voulu, parce quil ne lavait pas.


  «Emmenez-moi. Il tenta de marchander avec eux. Libérez ma femme et le Père Saryon. Emmenez-moi, et je vous dirai où jai caché lépée.


  «Je doute quils aient accepté ce marché, alors quils avaient toutes les cartes en main, mais nous ne le saurons jamais. À cet instant, un ours en peluche qui gisait sur le lit senvola et frappa le Dkarn-darah qui tenait Gwendolyn.


  Bon vieux Simkin, dit Scylla en souriant.


  Oui, bon vieux Simkin, répéta Mosiah en écho, ironique. La Dkarn-darah fut prise à limproviste, comme vous limaginez facilement. Lours la frappa au front. Le coup nétait pas fort, mais il la fit reculer, et, dans sa stupéfaction, elle lâcha Gwendolyn. Lours continua à la bourrer de coups de poing, sur la tête et sur le visage, et terminant en lui pinçant le nez et la bouche, comme sil voulait létouffer. À ce moment, Gwendolyn disparut.


  Disparut? répéta Eliza, déconcertée. Que veux-tu dire par disparut? Ma mère sest enfuie? Que lui est-il arrivé?


  Je ne sais pas, dit Mosiah, furieux de sa propre impuissance. Si je le savais, je te le dirais. Elle sest évanouie. Un instant, Gwen était là. Et linstant suivant, elle avait disparu. Je pensai dabord que les miens lavaient emmenée par les Couloirs, mais après enquête, il se révéla quils ne savaient rien de son sort.


  «Pourtant, Joram envisagea le pire. Il pensa que la Dkarn-darah avait emmené Gwendolyn. Il les prit au dépourvu. Ils ne sattendaient pas à être attaqués par un ours en peluche ni à ce que lun de leurs otages disparaisse. Joram bondit et en renversa deux. Je me chargeai du quatrième.


  Mosiah eut un sombre sourire.


  Vous trouverez une trace de brûlure sur le parquet de la chambre. Mais entre-temps, dautres Dkarn-darah étaient arrivés. Ils ont réduit Joram à limpuissance… puis ils lont emmené.


  Ils lont réduit à limpuissance, répéta Eliza, notant quune fois de plus, Mosiah avait détourné les yeux. Comment? Dis-le-moi. Quest-ce quils ont fait à mon père?


  Dis-le-lui, dit Scylla. Il faut quelle comprenne la nature de lennemi que nous combattons.


  Mosiah haussa les épaules.


  Très bien. Ils ont frappé Joram sur la tête, pour létourdir. Puis ils ont inséré les aiguilles. Tu as peut-être entendu parler de lacupuncture. On plante des aiguilles en des endroits spécifiques du corps pour provoquer une anesthésie locale. Les Dkarn-darah ont inventé la méthode inverse. Chaque aiguille est chargée électro-magnétiquement. La stimulation quelles produisent est extrêmement douloureuse et débilitante. Pourtant, la souffrance nest que temporaire, et cesse dès quon ôte les aiguilles. Mais jusque-là, la personne souffre le martyre et est réduite à limpuissance. Quand Joram a été suffisamment calmé, ils lont emmené. Le Père Saryon a demandé à laccompagner, et, naturellement, ils ont été bien contents davoir un otage de plus.


  Tu tes enfui, dit Scylla.


  Je ne pouvais rien faire, rétorqua froidement Mosiah. Je risquais dêtre capturé moi-même, et ils navaient aucune raison de me garder en vie. Jai pensé quil valait mieux rester vivant pour les combattre que perdre la vie sans profit pour personne.


  Eliza était devenue très pâle pendant la description des souffrances de son père, mais elle resta ferme et digne.


  Quest-il arrivé à ma mère? demanda-t-elle, sa voix ne tremblant quà peine.


  Elle luttait bravement pour garder son sang-froid.


  Je ne sais pas, avoua Mosiah. Si je devais faire une hypothèse, je dirais que les Dkarn-darah lont emmenée. Mais si cest le cas…


  Il se tut, pensif, puis haussa les épaules dun air impuissant.


  Je ne sais pas.


  Et toi, tu le sais? demanda Eliza, se tournant vers Scylla.


  Moi? Comment pourrais-je le savoir? demanda Scylla, étonnée quelle ait seulement posé la question. Je nétais pas là. Mais je le regrette, ajouta-t-elle sombrement.


  Bon. Alors, quallons-nous faire maintenant?


  Eliza était calme, très calme, beaucoup trop calme. Elle avait croisé les mains, et les serrait très fort, ses doigts blanchissant aux phalanges.


  On attend, dit Mosiah.


  On attend! On attend quoi?


  On attend quils nous contactent, dit Mosiah.


  Pour nous dire où apporter la Noirépée, ajouta Scylla. Pour procéder à léchange. La Noirépée contre la vie de ton père.


  Et je la leur donnerai, dit Eliza.


  Non, tu ne la leur donneras pas, dit Mosiah.


  CHAPITRE 16


  Maintenant, la vraie partie peut commencer.


  Simkin, La Malédiction de lÉpée


  


  Je la leur donnerai, rétorqua Eliza. Tu ne marrêteras pas. Je naurais jamais dû prendre la Noirépée pour commencer. Ce quils en feront importe peu…


  Si, dit Mosiah. Ils sen serviront pour asservir un monde.


  La vie de mon père est tout ce qui importe, maintint Eliza, têtue.


  Elle chancela. Elle était épuisée, à bout de forces. Il ny avait rien pour sasseoir; tous les sièges avaient été fracassés. Scylla la prit dans ses bras, en une étreinte revigorante.


  Je sais que la situation na pas lair encourageante, Eliza, mais elle nest pas aussi désespérée quelle le paraît. Une tasse de thé nous fera du bien. Reuven, va chercher de quoi nous asseoir.


  Elle ne me donna pas cette instruction de vive voix, mais par signes! Souriante, elle haussa son sourcil percé, lair de me dire: Tu vois, je te connais!


  Naturellement. Tout ça devait être dans mon «dossier». Une fois remis de ma surprise, je sortis à la recherche de sièges. Je dus aller dans des parties du bâtiment très éloignées et inutilisées depuis longtemps pour trouver des meubles intacts. Les Dkarn-darah ne pensaient sûrement pas trouver la Noirépée cachée dans une chaise en bois, et pourtant on aurait pu le croire à la vue des ravages. Tout était complètement détruit et il me sembla que les Dkarn-darah avaient agi ainsi par frustration et fureur de ne pas avoir trouvé ce quils cherchaient et non dans lespoir de le découvrir.


  Si cétait là le sort quils faisaient subir aux objets, que devaient-ils faire aux humains, me demandai-je, et cette pensée me glaça.


  Je ne trouvai pas de chaises, mais je tombai sur de petits tabourets dans une pièce du niveau inférieur, qui avait dû être une salle de classe. Je ne sais pas pourquoi les Technomanciens ne lavaient pas vue, sauf quelle ouvrait sur le couloir selon un angle bizarre, et que, la nuit, il devait y faire noir comme dans un four.


  Soulevant un tabouret, je remarquai, malgré ma fatigue, quil était constitué dune seule pièce de bois. Fait par la magie, perdurant par la magie, qui interdisait lusage de la colle et des clous. Le bois navait pas été taillé, mais amoureusement façonné à la forme que désirait son créateur.


  Je caressai le bois lisse, et soudain, inexplicablement, les larmes me montèrent aux yeux. Je pleurai sur cette perte, sur toutes les pertes la perte de mon maître, la perte de Joram et de Gwendolyn, la perte de la vie paisible et tranquille de leur fille, la perte du Thimhallan, la perte de la beauté simple que je tenais dans ma main, la perte de cette autre vie qui était la mienne et sur laquelle javais eu des aperçus si fascinants.


  Je métonnai moi-même, car je nai pas lhabitude de pleurer et sangloter. Je crois que je navais pas pleuré depuis mon enfance. Javais honte quand je parvins enfin à marrêter, mais cette tempête émotionnelle mavait fait du bien, agissant comme une soupape de sécurité. Je me sentais plus calme et curieusement reposé, davantage capable daffronter lavenir.


  Je ramassai quatre tabourets, dont jenfilai les barreaux sur mes bras, et je retournai dans la cuisine-séjour.


  Je maperçus que je nétais pas le seul à mactiver. Les vestiges fumants des meubles avaient été transportés dehors, soit par Mosiah, soit par la magie. La fumée séclaircissait, dissipée par la brise matinale. Un bon feu crépitait dans la cheminée. De leau chauffait dans une bouilloire qui, bien que cabossée, avait survécu à la destruction. Scylla jetait du thé dans une théière fêlée. Eliza passait la vaisselle cassée en revue, cherchant sil y avait des tasses encore intactes. À mon entrée, elle leva les yeux avec un pâle sourire. Lactivité lui faisait du bien, à elle aussi.


  Soulevant la moitié dun grand plat cassé, elle trouva Nounours dessous.


  Lours était dans un triste état. Un bras était complètement arraché, un œil manquait. Sa jambe gauche ne tenait que par un fil, son rembourrage sortait par les coutures éventrées. Son écharpe orange était déchirée et roussie.


  Pauvre Nounours! dit Eliza, et, prenant lours maltraité dans ses bras, elle se mit à sangloter.


  Elle sétait comportée bravement jusque-là. Cétait sa soupape de sûreté à elle.


  Mosiah, avec un sourire ironique, sembla sur le point de parler, mais Scylla larrêta dun regard et dun signe de tête. Certes, Mosiah ne prenait pas ses ordres de Scylla et aurait dit ce quil avait à dire, sauf que même lui comprit que ce nétait pas le moment.


  Javais envie de consoler Eliza, mais jétais dans une situation gênante. Je ne la connaissais que depuis un jour et une nuit un jour et une nuit traumatisants, certes, mais ce nétait pas le problème. Son chagrin nappartenait quà elle seule, et je ne voyais pas ce que je pouvais dire ou faire pour lalléger.


  Je posai les tabourets près du feu. Mosiah alla regarder par la fenêtre, sa robe noire traçant un sillon sinueux dans la cendre du plancher. Scylla versa leau de la bouilloire dans la théière. Entre-temps, Eliza avait séché ses larmes.


  Je vais le recoudre, dit-elle, sessuyant les yeux sur sa manche.


  Ne te donne pas cette peine, dit une voix défaillante. Je suis perdu. Fini. Kaput. Le sable de mon sablier sépuise. Les carottes sont cuites. Mon rembourrage nest plus bon que pour les souris. Quest-ce qui sest passé? On a gagné? Ton père est-il sain et sauf? Cest la seule chose qui importe. Sil en est ainsi, je naurai pas sacrifié ma vie en vain. Dis-le-moi, avant que jaille retrouver mon Créateur…


  Il te jettera dehors, dit Mosiah avec humeur.


  Sécartant de la fenêtre, il revint vers Nounours quil considéra sombrement.


  Ne tinquiète pas pour son âme, Eliza. Simkin est immortel. Et très mauvais acteur.


  Ainsi, voilà Simkin, dit Scylla, les rejoignant.


  Elle le considéra, les mains sur les hanches.


  Cétait mon personnage préféré dans les livres de Reuven, vous savez.


  Nounours leva sur elle lœil unique qui lui restait.


  Pardonnez-moi, Madame, dit-il avec raideur, mais je crois que nous navons pas été présentés.


  Je suis Scylla, répondit-elle, et elle me tendit une tasse de thé.


  Ce fut peut-être la lassitude de mon imagination, mais au nom de Scylla, jeus limpression que le bouton qui servait dœil à Nounours fixa durement Scylla, luisant à la lueur du feu.


  Oui, recouds-moi, ma chère enfant, dit Nounours à Eliza, puis il se remit à fixer Scylla.


  Te recoudre, imbécile! dit Mosiah avec irritation. Laisse donc Eliza tranquille.


  Non, ça ne mennuie pas, dit Eliza.


  Elle trouva la corbeille à ouvrage de sa mère, jetée dans un coin, et jeus limpression de voir ses lèvres se pincer quand elle la ramassa et rassembla son contenu éparpillé tout autour, mais elle conserva sa maîtrise. Sasseyant sur un tabouret, elle prit lours amputé sur ses genoux, remit son rembourrage à lintérieur et commença à recoudre le bras.


  Nounours souriait avec une suffisance insupportable quand Eliza ne le regardait pas, et émettait des bruits si suggestifs surtout quand Eliza replaça son rembourrage dans son enveloppe que je laurais joyeusement mis en pièces de nouveau. Mais ces bouffonneries cessaient chaque fois que le bouton de son œil tombait sur Scylla.


  Nous nous assîmes près du feu sur les tabourets. Eliza cousait en buvant son thé.


  Jusquà quand devrons-nous attendre? demanda-t-elle, sefforçant de paraître calme.


  Pas longtemps, répondit Mosiah.


  Daprès les patrouilles de reconnaissance du Général Boris, les Hchnyv seront à portée de tir de la Terre et du Thimhallan dans les quarante-huit heures, dit Scylla.


  Et dici là, il faut mettre la Noirépée hors de portée des Technomanciens, et la rapporter sur la Terre, ajouta Mosiah.


  Eliza me regarda, les joues colorées dune faible rougeur.


  Alors ces… extra-humains sont vraiment dangereux? Ce nest pas une invention? Ils nous tueraient vraiment tous?


  Sans hésitation. Sans scrupules. Sans pitié ni merci, répondit Scylla, grave et sombre. Nous, nous navons trouvé aucun moyen de communiquer avec eux, bien que certains y soient parvenus selon la rumeur.


  Les Technomanciens ont établi le contact, dit Mosiah. Cela, nous le savons. Nous craignons que Smythe nait conclu un marché quelconque avec eux.


  Quarante-huit heures. Cétait peu. Aucun de nous ne parlait, chacun étant absorbé dans ses pensées. Les miennes étaient noires et désespérées. Et, comme conjurée des sombres profondeurs de lesprit, du feu et de la fumée, une image prit forme sur la cheminée.


  Kevon Smythe se dressa devant nous.


  Nayez pas peur, dit vivement Mosiah. Cest un hologramme.


  Heureusement quil nous avertit, car limage semblait très réelle, pas floue comme tant dhologrammes. Jaurais juré que lhomme se tenait devant nous en chair et en os. Ce devait être la magie des Technomanciens qui améliorait à ce point limage électronique.


  Jai lu des choses sur ces images, dit Eliza, bouche bée, mais je nen avais jamais vu. Peut-il… peut-il nous entendre?


  Elle demanda cela parce que Scylla avait porté un index à ses lèvres et quavec Mosiah, elle cherchait la source de lhologramme. Quand ils leurent trouvée sorte de petite boîte enfoncée dans un trou de la cheminée ils lexaminèrent tous deux, prenant bien soin de ne pas la toucher. Ils échangèrent un regard pour la première fois, je crois, ils se regardèrent en face et Mosiah, hochant la tête, rabattit son capuchon sur son visage et croisa les mains.


  Eliza se leva. Nounours glissa à terre, oublié. Comme il semblait vouloir protester, je lui mis mon pied dessus et lenvoyai valser sous mon tabouret, sans trop de ménagements.


  Si je navais pas déjà admiré Eliza avant, je laurais admirée alors. Elle était épuisée, effrayée, affligée, angoissée. Elle savait que cétait là lhomme responsable de lenlèvement de ses parents et du Père Saryon. Pourtant, elle laffronta avec la dignité et la réserve dune Reine qui sait que toute manifestation de colère ne fera que laffaiblir sans déconcerter ladversaire.


  Quand je me remémore ce moment, je la vois vêtue dor, plus brillante que la misérable lumière de lhologramme. Elle ne pria ni ne supplia, sachant les deux inutiles. Elle posa la question quelle aurait posée à un vil intrus.


  Que voulez-vous, monsieur?


  Il nétait pas en complet, mais en robe blanche dont jappris par la suite quelle était la tenue cérémonielle des Sages Khandic. Les poignets, lencolure et lourlet étaient brodés de motifs en fils métalliques, qui luisaient et scintillaient à ses moindres mouvements. Je pensais à lépoque que cétaient de simples ornements.


  Kevon Smythe sourit, de son sourire le plus engageant.


  Puisque tu abordes la question sans détour, jeune fille, je serai bref moi-même. Ton père est avec nous. Il est notre hôte. Il nous a accompagnés volontairement, parce quil sait que la nécessité est pressante. Il a quitté sa demeure en hâte, et a malheureusement négligé demporter un objet quil affectionne. Cet objet est la Noirépée. Son absence le désole, car il craint quelle ne tombe en de mauvaises mains et ne cause des catastrophes imprévisibles. Il aimerait la retrouver. Si tu nous dis où elle est, jeune Eliza, nous viendrons la chercher et nous la remettrons à ton père.


  Une partie de moi le croyait. Je savais la vérité, javais vu les ravages, les destructions, javais vu le sang sur le sol. Mais il était si persuasif que je vis mentalement ce quil voulait que je voie Joram inquiet, partant volontairement avec eux. Jétais certain quEliza le croyait. Mosiah le pensait aussi apparemment, car il glissa de lavant, prêt à affronter le Technomancien. Scylla ne bougea pas, mais observa Eliza.


  Je veux voir mon père et ma mère, dit Eliza.


  Je suis désolé, jeune fille, mais ce nest pas possible, dit Smythe. Ton père a fait un long voyage; il est fatigué, et de plus angoissé au sujet de la Noirépée. Il craint pour ta sécurité, mon enfant. La lame est tranchante, lépée très lourde. Tu pourrais te couper. Dis-nous où elle se trouve, et peut-être que dici là, ton père sera suffisamment reposé pour te parler.


  Sa voix suave et ses manières bienveillantes glissaient sur ses menaces comme une écharpe de soie.


  Monsieur, dit calmement Eliza, vous mentez. Vos acolytes ont emmené mon père, ma mère et le Père Saryon par la force. Puis ils ont détruit notre maison en cherchant un objet que mon père ne vous donnera jamais aussi longtemps quil vive. Et lon peut dire la même chose de sa fille. Si cest pour cela que vous êtes venu, vous avez ma permission de vous retirer.


  Lexpression de Kevon Smythe sadoucit. Il parut sincèrement affligé.


  Ce nest pas à moi de te réprimander, jeune fille, mais ton père sera très mécontent de ton refus. Il sera furieux et punira ta désobéissance. Il ma averti que tu es parfois têtue et obstinée. Nous avons son accord pour prendre lépée par la force si cela devient nécessaire.


  Les cils dEliza étaient humides de larmes, mais elle garda son sang-froid.


  Vous ne connaissez pas mon père si vous pensez quil parlerait ainsi. Vous ne me connaissez pas si vous pensez que je vais vous croire. Allez-vous-en.


  Kevon Smythe branla du chef avec résignation, puis tourna la tête vers moi.


  Reuven, jai plaisir à te revoir, quoiquen de tristes circonstances, je regrette de le dire. Il semble que le Père Saryon ait contracté une terrible maladie, qui causera sa mort à moins quil ne soit rapidement soigné sur la Terre. Nos médecins lui donnent trente-six heures à vivre. Tu connais le bon Père, Reuven. Il ne veut pas partir sans Joram, et Joram ne veut pas partir sans la Noirépée. Si jétais toi, je ferais de mon mieux pour trouver sa cachette.


  Son regard se reporta sur Eliza.


  Apporte la Noirépée à la cité de Zith-el. Présente-toi à la Porte de la Route de lEst. Quelquun ty attendra.


  Limage disparut. Mosiah enleva le projecteur holographique de la cheminée. On en avait ôté une pierre et installé la machine à sa place. Il la jeta par terre.


  Tu savais quil était là, dit Scylla.


  Oui. Ils devaient avoir un moyen quelconque de communiquer avec nous. Je lavais trouvé avant votre arrivée.


  Scylla le piétina de sa lourde botte, lécrasa.


  Y a-t-il des écoutes?


  Je les ai enlevées. Jai décidé de laisser le projecteur holographique parce que nous devions savoir ce quils avaient à dire. Zith-el. Ainsi, ils ont emmené Joram à Zith-el, termina-t-il pensivement.


  Oui, dit Scylla, se claquant les cuisses. Maintenant, nous pouvons faire des plans.


  Nous! dit Mosiah, avec un regard venimeux. Quest-ce que tu as à voir avec ça? Avec tout ça?


  Je suis là, dit Scylla avec un sourire matois. Et la Noirépée est dans mon aérocar. Je trouve que jai beaucoup à voir avec tout ça.


  Javais raison. Cest le Général Boris qui tenvoie, dit Mosiah dune voix dure. Tu es de ses collaborateurs. Bon sang, il mavait promis de nous laisser agir!


  Et il faut dire que vous avez fait un excellent travail jusque-là, commenta ironiquement Scylla.


  Mosiah rougit, se raidit.


  Je ne tai pas vue quand les Dkarn-darah ont attaqué.


  Arrêtez! dit sèchement Eliza. Vous voulez la Noirépée tous les deux. Cest tout ce qui vous intéresse. Eh bien, vous ne laurez pas. Je vais faire ce quil dit. Je vais lapporter à Zith-el.


  Cette attitude de défi pouvait paraître sotte et enfantine, mais son chagrin et ses remords lui prêtaient la force qui lui manquait. Elle parla avec dignité et résolution, et ces deux personnes plus âgées et plus fortes quelle la regardèrent avec respect.


  Tu sais que tu ne peux pas avoir confiance en Smythe, dit Mosiah. Il tentera de te prendre lépée et nous fera tous prisonniers. Ou pire.


  Je sais que je ne peux faire confiance à personne, dit Eliza, un léger tremblement dans la voix.


  Elle me regarda avec un sourire doux et triste, et ajouta tout bas:


  Sauf à Reuven.


  Je bénis la douleur que je ressentis, mais elle était aussi trop lourde à supporter et inonda mes yeux. Je me détournai, honteux de mon manque de sang-froid alors quelle était si forte.


  Je ne crois pas que jaie dautre choix, poursuivit Eliza, parlant maintenant avec calme. Japporterai la Noirépée à Smythe, en espérant quil tiendra sa promesse de libérer mon père et le Père Saryon. Jirai seule…


  Jeus un geste de dénégation énergique, qui attira son regard. Elle rectifia sa déclaration.


  Reuven et moi, nous irons ensemble. Vous deux, vous resterez ici.


  Je tai dit la vérité, Eliza, dit Scylla. Je ne veux pas de la Noirépée. Il ny a quun seul homme qui peut la brandir, et cest celui qui la forgée.


  Soudain, Scylla mit un genou en terre devant Eliza. Joignant les mains dans le geste de la prière, elle les leva vers Eliza.


  Je te promets, Eliza, je jure sur lEtern de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour sauver Joram et lui restituer la Noirépée.


  La vue de Scylla combinaison de combat et cheveux en brosse agenouillée me sembla ridicule à première vue. Puis elle me fit irrésistiblement penser à un dessin que javais vu un jour, représentant Jeanne dArc prêtant allégeance à son roi. La même ferveur sacrée brûlait en Scylla, de sorte que sa combinaison de combat disparut, et que je la vis vêtue dune armure étincelante, prêtant allégeance à sa reine.


  La vision ne dura quun instant, mais tous ses détails restèrent très nets dans mon esprit. Je vis la salle du trône, la salle du trône en cristal du royaume de Merilon. Trône de cristal, dais de cristal, sièges de cristal, colonnes de cristal tout dans la salle était transparent, la seule réalité étant la reine en robe dor, debout sur la plate-forme translucide, inspirée, exaltée. À genoux devant elle, les yeux levés, son chevalier en armure étincelante.


  Et je nétais pas seul. Mosiah aussi avait eu la vision, du moins je le crois. En tout cas, il avait certainement vu quelque chose, car il regardait Scylla avec une crainte révérencieuse, même si je lentendis murmurer:


  Quest-ce que ce numéro?


  Eliza prit les mains de Scylla dans les siennes.


  Jaccepte ton serment. Tu nous accompagneras.


  Scylla inclina la tête.


  Ma vie tappartient, Majesté.


  Le titre semblait si juste quaucun de nous ne réagit, jusquau moment où Eliza battit des paupières.


  Comment mas-tu appelée?


  Scylla se releva, et la vision disparut. Elle était de nouveau en bottes et combinaison de combat, le lobe bordé de petites boucles doreilles.


  Petite plaisanterie à moi, dit Scylla en souriant, et elle alla remplir la théière.


  Elle regarda Mosiah, et ajouta:


  Tu es vraiment bien plus beau en personne quen photo. Dis donc, pourquoi ne prêtes-tu pas le même serment? Jure de sauver Joram et de rendre lépée à son propriétaire. Tu le dois. Sinon, nous ne temmènerons pas avec nous à Zith-el.


  Mosiah était furieux.


  Vous êtes tous des imbéciles si vous croyez que Smythe libérera ses otages quand il aura la Noirépée! Les Technomanciens ont besoin de Joram pour leur apprendre à en fabriquer dautres.


  Il se tourna vers Eliza.


  Viens avec moi sur la Terre. Confie lépée à la garde du Roi Garald. Nous reviendrons avec une armée pour libérer ton père et ta mère.


  Larmée se mobilise pour livrer un dernier combat aux Hchnyv, contra Scylla. Tu nobtiendras aucune aide des Terriens. Et dailleurs, je doute quils puissent faire grand-chose contre les Technomanciens. Voilà longtemps quils constituent leurs forces à Zith-el, et lentourent de défenses. Une armée ne pourrait pas prendre la cité. Tout est dans nos dossiers, ajouta-t-elle en réponse au regard soupçonneux de Mosiah. Vous nêtes pas les seuls à observer les activités de Smythe.


  Mosiah lignora, et continua à parler à Eliza, mais dun ton radouci.


  Je suis lami de Joram. Si je pensais que livrer la Noirépée le ferait libérer, je serais le premier à recommander cette solution. Mais ça ne servira à rien. Cest impossible. Tu le comprends, nest-ce pas?


  Ce que tu dis est logique, Mosiah, acquiesça Eliza. Mais la Noirépée ne mappartient pas, et je ne suis pas qualifiée pour prendre une décision à son sujet. Je vais rapporter lépée à mon père. Je le dirai clairement à Smythe. Cest mon père qui décidera quoi faire de lépée.


  Mettez la Noirépée dans la main de son taciturne et tragique créateur, et vous serez peut-être surpris de ce qui arrivera, conseilla une voix sépulcrale sortant de sous mon tabouret. Personnellement, je crois quil devrait la donner à mon ami Merlyn. Vous ai-je dit que je connaissais Merlyn? Vous le trouverez rôdant près de son vieux tombeau moisi. Quel endroit déprimant! Je ne comprends pas ce quil lui trouve. Voilà des années que Merlyn cherche une épée. Un imbécile a jeté la sienne dans un lac. Ce nest pas celle-là, mais le pauvre vieux est un peu gâteux maintenant, et il ne verra sans doute pas la différence.


  Nous avions oublié Nounours.


  Je le péchai par terre, poussiéreux et indigné, mais par ailleurs indemne.


  Je dis par signes:


  Simkin a raison. Pas à propos de Merlyn, ajoutai-je vivement. À propos de Joram. Une fois la Noirépée dans les mains de Joram, il pourra sen servir pour vaincre les Technomanciens.


  Avez-vous oublié que la Noirépée nest pas magiquement renforcée? Aucun catalyste ne lui a donné la Vie. Et la Noirépée na aucune chance darriver dans la main de Joram. Kevon Smythe va sen emparer, un point cest tout. Nous allons là-bas pour rien.


  Exactement comme au bon vieux temps, remarqua Nounours avec un soupir nostalgique.


  Toi, tu ne viens pas, dit Mosiah avec fermeté.


  Si jétais vous, je ne me laisserais pas en arrière, nous avertit Nounours. On ne peut pas me faire confiance. Absolument pas. Il vaut mieux mavoir où vous pouvez garder un œil sur moi, comme disait la Duchesse de Winifred en regardant la table où se trouvait sa collection de globes oculaires. Elle en avait un pour chaque jour de lannée, tous de couleurs différentes. Elle les mettait après le petit déjeuner. Je me rappelle le jour où elle en a lâché un qui a roulé sur le sol de marbre. Le Catalyste du Foyer a marché dessus par inadvertance. Vous nimaginez pas le scan…


  Je lemmènerai, dit vivement Eliza.


  Marrachant Nounours des mains, elle le fourra dans la poche de sa jupe.


  Il peut rester avec moi.


  Mosiah nous foudroya tous du regard.


  Vous êtes bien décidés à y aller? Reuven?


  Je hochai la tête. Mon devoir mappelait auprès du Père Saryon. Et même sans ça, jétais résolu à aller partout où irait Eliza, pour la soutenir dans ses entreprises.


  Jirai avec Eliza, dit Scylla.


  Et moi, je vais à Zith-el, dit Eliza.


  Si vous êtes résolus, alors nous devrions partir, dit Mosiah. Tu as dit que tu avais un aérocar?


  Mosiah regarda Scylla. Il navait pas lair aimable.


  Tu viens avec nous? dit-elle, ravie.


  Bien sûr. Je ne vais pas laisser Joram, sa femme et le Père Saryon aux mains des Technomanciens.


  Tu ne vas pas laisser la Noirépée entre nos mains, cest ça que tu veux dire? demanda Scylla avec un sourire matois.


  Interprète mes paroles comme tu voudras, rétorqua Mosiah. Je suis fatigué de discuter avec vous tous. Alors, vous venez? Même en aérocar, nous aurons de la chance si nous arrivons avant la nuit.


  Et tes amis, les autres Duuk-tsarith nous rejoindront-ils là-bas? demanda Scylla, haussant son sourcil percé dun anneau dor.


  Mosiah regarda par la fenêtre, loin, très loin, un endroit que lui seul pouvait voir.


  Il ny a pas de Vie à Zith-el, dit-il à voix basse. Seulement la mort. Des milliers des nôtres y ont péri quand le sol a tremblé, renversant les immeubles. Ils gisent enterrés dessous, lesprit troublé, demandant pourquoi ils sont morts. Non, les Duuk-tsarith niront pas à Zith-el. Ils y suffoqueraient, et leur magie serait étouffée, asphyxiée.


  Mais toi, tu viendras, dit Scylla.


  Je viendrai, dit sombrement Mosiah. Comme je te lai dit, mes amis y sont retenus prisonniers. De plus, peu importe que ma magie soit ou non étouffée. Après la bataille, il reste peu de Vie en moi. À moins que nous ne tombions sur un catalyste en chemin, je ne serai bon à rien, sauf à jeter des pierres. Ne comptez pas sur moi pour vous défendre!


  Ou se défendre lui-même, pensai-je, me rappelant que les Technomanciens le recherchaient aussi.


  Et comment saurons-nous que nous pouvons avoir confiance en toi? demanda Eliza.


  Je prêterai ton serment, dit Mosiah. À une condition. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour restituer la Noirépée à Joram, son créateur. Mais si nous échouons, alors je revendique le droit de la rapporter à mon roi.


  Si nous échouons, tu nauras plus de roi, dit Scylla. Les Technomanciens y veilleront.


  Soudain, de façon stupéfiante, elle jeta ses bras autour de Mosiah et létreignit étroitement. Elle le dépassait dune tête et était beaucoup plus forte. Son étreinte lui rapprocha les épaules et creusa sa poitrine.


  Tu me plais, dit-elle. Je naurais jamais cru dire ça un jour à un Vigile. Si tu veux bien me rendre les clés, Reuven, je vais chercher laérocar et le parquer devant. Il nous faudra des vivres et des couvertures. Jai de leau dans le véhicule.


  Lâchant Mosiah, elle lui donna une bourrade dans le dos puis sortit dun pas décidé. Jentendis ses bottes claquer lourdement jusquau bout du couloir.


  Allant aider Eliza à rassembler provisions et couvertures, je jetai un regard en arrière et je vis Mosiah debout au centre de la pièce ravagée. Une douce brise entrant par la fenêtre agitait sa robe. Il avait croisé les mains devant lui, rabattu son capuchon sur son visage. Je devinai au port de sa tête encapuchonnée quil regardait toujours au loin ce que lui seul pouvait voir. Mais maintenant, il cherchait quelquun ou quelque chose, quapparemment il ne trouvait pas.


  Qui diable es-tu?


  Ces mots continuèrent à flotter dans lair comme une volute de fumée.


  CHAPITRE 17


  Et puis la magie ma rempli! Cétait comme si la Vie de tout ce qui mentourait se déversait en moi, minondait. Je me sentais cent fois plus vivant!


  Mosiah, La Malédiction de lÉpée


  


  Le temps quEliza et moi rassemblions vivres et couvertures, Scylla avait conduit laérocar devant la maison. Nous chargeâmes tout dans le coffre à bagages. Cela fait, nous considérâmes tous, hésitants, le véhicule qui navait que quatre places deux devant et deux derrière. La Noirépée, enveloppée de son linge, reposait sur le siège arrière.


  On devrait la mettre dans le coffre, dit Mosiah.


  Non, dit Eliza. Je veux pouvoir la voir.


  Alors, mets-la par terre à larrière, suggéra Scylla.


  Eliza prit lépée, rajusta son linge, et la posa par terre. Mosiah sassit à lavant près de Scylla si Eliza voulait garder un œil sur lépée, je crois que Mosiah était bien décidé à garder un œil sur Scylla. Cela me convenait parfaitement, car il ne restait plus quune place à larrière, à côté dEliza. Elle se mit en devoir de prendre place près de moi, puis se ravisa.


  Que lEtern me pardonne! sécria-t-elle soudain, se redressant et se retournant pour regarder en bas de la pente. Les moutons! Je ne peux pas les laisser enfermés dans la bergerie. Je vais les abreuver et les libérer dans la prairie. Ça ne me prendra quune minute. Je reviens tout de suite.


  Elle descendait déjà lescalier en courant.


  Il faut larrêter! dit Scylla, voulant descendre.


  Non, contra Mosiah dune voix dure. Laisse-la voir par elle-même. Alors, peut-être quelle comprendra.


  La laisser voir quoi? Cela ne me plaisait pas. Sautant à bas de laérocar, je courus après Eliza et la rattrapai bientôt. Javais les jambes raides, et des crampes après les fatigues de la nuit. Je serrai les dents pour dominer la douleur tandis que nous continuions à courir vers la bergerie.


  Même à cette distance, je voyais quil sétait passé quelque chose de terrible. Jessayai darrêter la course éperdue dEliza, mais elle repoussa ma main avec colère et plongea de lavant. Je ralentis mon allure pour détendre mes muscles endoloris. Inutile de nous presser. Nous ne pouvions rien faire. Personne ne pouvait rien faire.


  Quand jarrivai, je trouvai Eliza lourdement affalée contre la clôture de pierre. Ses yeux étaient dilatés, horrifiés et incrédules.


  Les moutons étaient tous morts. Tous massacrés. Ils saignaient par les oreilles. Des flaques de sang sétaient accumulées sous leurs museaux. Les yeux étaient fixes et vitreux. Chaque mouton gisait où il était tombé, sans trace de résistance. Je me rappelai lexplosion que nous avions entendue. Même à cette distance, nous en avions senti la commotion. Les Technomanciens, leurs pouvoirs saffaiblissant, les avaient fortifiés par la mort de ces animaux.


  Eliza enfouit la tête dans ses mains, mais elle ne pleura pas. Elle demeura debout, baissant la tête, si rigide et immobile quelle me fit peur. Je fis ce que je pus, dans mon pauvre silence, pour la réconforter, lui posant la main sur le bras, pour quelle se sente entourée de sympathie et de chaleur humaine.


  Laérocar plana silencieusement au-dessus de la pente et sarrêta devant nous. Scylla descendit. Mosiah resta dans la voiture, regardant le massacre dun œil froid.


  Viens, Majesté, dit Scylla. Nous ne pouvons rien faire.


  Pourquoi? demanda Eliza dune voix étouffée, sans relever la tête. Pourquoi ont-ils fait ça?


  Ils se nourrissent de la mort, dit Mosiah du véhicule. Cest à ces monstres que tu apportes la Noirépée, Eliza. Penses-y.


  Je le détestai en cet instant. Il aurait pu lui épargner cette remarque. Elle savait bien ce quelle allait affronter, ayant vu sa maison ravagée. Mais finalement, cest moi qui avais tort et lui qui avait raison. Il évaluait mieux que moi sa force et sa qualité.


  Elle releva la tête, calme, presque sereine.


  Jirai seule leur apporter lépée. Vous trois, vous ne devriez pas venir. Cest trop dangereux.


  Ce nétait pas possible, remarqua Scylla, pratique, sans parler dEliza elle-même, mais ne faisant référence quà nos propres devoirs. Qui conduirait laérocar? Nous avions besoin de Scylla. Quant à Reuven, je ne pouvais pas abandonner le Père Saryon aux Technomanciens. Et Mosiah ne voulait pas laisser la Noirépée hors de sa vue. Nous avions chacun nos raisons de laccompagner.


  Eliza accepta la logique de ce raisonnement, elle ne discuta pas. Elle retourna à la voiture et y monta. Elle regarda une dernière fois les moutons morts, et ses lèvres se pincèrent, ses mains se crispèrent. Elle détourna les yeux. Je montai à côté delle tandis que Scylla reprenait place au volant.


  Laérocar glissait au-dessus du sol, beaucoup plus en douceur que lorsque javais piloté un véhicule similaire. Je cherchai un mot qui avait frappé mon esprit. Pas désagréablement. Au contraire, cétait plaisant. Mais étrange. Jessayai de me rappeler ce que cétait.


  Majesté. Voilà deux fois que Scylla le disait en sadressant à Eliza. Majesté.


  Cétait vraiment bizarre. Et tellement juste.


  Le début du voyage se déroula sans incidents. Scylla avait apporté une carte du Thimhallan, tirée darchives quelconques elle resta vague sur les détails. Mosiah fut intrigué par cette carte, qui éveilla aussi ses soupçons, car elle était apparemment récente, et montrait les changements provoqués par les tempêtes et les tremblements de terre dévastateurs qui sétaient déchaînés après la libération de la magie.


  Ils passèrent quelques minutes à se disputer à propos de cette carte. Mosiah prétendait quelle avait été tracée par les services du Général Boris, ce qui signifiait quils avaient violé le traité. Scylla contra en disant que les Duuk-tsarith avaient violé le traité eux-mêmes. Mosiah ferait bien de considérer ses péchés avant daccuser les autres.


  Je ne sais pas jusquà quand cette prise de bec se serait prolongée, mais Eliza, assise à larrière, pâle et silencieuse, demanda soudain avec calme:


  Cette carte est-elle utile?


  Scylla regarda Mosiah, qui grommela quelle létait sans doute.


  Alors, je suggère que nous nous en servions, dit Eliza.


  Elle se blottit dans un coin de la banquette et ferma les yeux.


  Après ça, Scylla et Mosiah ne sadressèrent la parole que lorsquil était nécessaire de discuter de la direction. Laérocar séleva au-dessus des montagnes, se dirigeant vers lintérieur du Thimhallan.


  Je massurai quEliza était confortablement installée, je la couvris de ma veste, attention qui me valut un sourire pâlot, mais elle nouvrit pas les yeux. Elle tenait Nounours au creux de son bras, pressé contre son sein pour se réconforter, comme une enfant. Jétais certain que Nounours sétait mis lui-même dans cette position confortable, mais je nosai pas lenlever pour ne pas perturber le repos dEliza.


  Je me renfonçai dans mon coin, ratatiné sur la banquette arrière qui pour autant que jen pouvais juger nétait pas conçue pour transporter des créatures pourvues de jambes. Je savais que je devais dormir, car jaurais besoin dêtre reposé pour affronter ce qui nous attendait à la fin du voyage.


  Je fermai les yeux, mais le sommeil ne vint pas. Mon corps était dans cet état dépuisement où les nerfs sont survoltés et où lesprit agité repasse en revue les événements récents.


  Javais des remords davoir abandonné le Père Saryon, mais je ne sais pas en quoi jaurais pu laider si javais été là. Et javais évité à Eliza dêtre capturée par les Technomanciens, bien que sils avaient pris lépée à ce moment-là, Joram, Gwendolyn et le Père Saryon neussent peut-être pas été enlevés.


  «Ce qui est fait est fait», me dis-je. Javais agi pour le mieux.


  Je passai encore quelques moments stériles à me demander ce que nous ferions en arrivant à Zith-el, car jétais sûr que Mosiah ne permettrait jamais à Eliza de se dessaisir de lépée. Tenterait-il de larrêter? Tenterait-il de semparer de lépée? Était-il totalement dépourvu de toute Vie magique, ou nétait-ce quune fourberie pour que nous ne soyons pas sur nos gardes? Scylla avait juré allégeance à Eliza. Combattrait-elle Mosiah si les choses en arrivaient là? Et dailleurs, qui était Scylla?


  Le Père Saryon était-il sain et sauf? Les Technomanciens le tueraient-ils, comme ils lavaient promis, si nous ne leur donnions pas lépée? Était-ce sage de remettre lépée à ces méchants? Et tous ces efforts nétaient-ils pas futiles si les Hchnyv devaient tous nous anéantir?


  Finalement, ces inquiétudes sur lesquelles je reconnaissais navoir aucun contrôle me fatiguèrent tellement lesprit que je renonçai et mabandonnai à la fatigue. Je mendormis.


  


  Je me réveillai dans le noir, au milieu dune violente averse, et avec un pressant besoin de soulager ma vessie.


  Étant donné que les installations sanitaires sont notoirement absentes du Thimhallan, je devrais me contenter des buissons. La pluie tambourinant sur le toit de laérocar ne minspirait guère denthousiasme pour sortir dans cette tempête, mais mon besoin pressant ne me laissait pas le choix.


  Eliza dormait dans son coin, indifférente au bruit de lorage. À en juger par son visage serein et sa respiration régulière, elle dormait dun sommeil profond et sans rêves. Craignant de léveiller, je me penchai en avant aussi silencieusement que je pus, et je tapai Scylla sur lépaule.


  Scylla jeta un bref coup dœil par-dessus son épaule, sans lâcher le volant. Piloter devait être difficile à cause de la tempête. Nous étions secoués par des vents violents, et les essuie-glaces ne parvenaient pas à évacuer leau du pare-brise. Si ce navait été le radar, dont le véhicule était équipé, et qui nous fournissait une carte virtuelle du terrain, nous naurions pas pu continuer. Même ainsi, nous avancions au ralenti, Scylla, les yeux braqués sur lécran radar, et Mosiah, scrutant le paysage à travers la vitre noyée de pluie.


  Je lui fis part de ma requête. Un éclair faillit nous aveugler. Un coup de tonnerre éclata au-dessus de nous, dont le roulement secoua le véhicule.


  Tu ne peux pas te retenir? demanda Scylla.


  Je secouai la tête. Elle consulta lécran radar, trouva un endroit dégagé où elle posa laérocar.


  Je laccompagne, proposa Mosiah. Le pays est dangereux pour qui ne le connaît pas.


  Jindiquai que je lui serais reconnaissant, mais quil nétait pas nécessaire quil se fasse tremper à cause de moi. Il haussa les épaules, sourit, et ouvrit sa portière.


  Quoi? Quest-ce quil y a? dit Eliza dune voix endormie en clignant des yeux.


  Jouvris la portière de mon côté et mapprêtai à descendre.


  Arrêt pipi, dit Scylla.


  Quoi? demanda Eliza.


  Embarrassé, je nattendis pas den entendre plus.


  Le vent faillit marracher la porte des mains, et mentraîna à moitié hors de la voiture. Je bataillai pour finir de descendre. La pluie me trempa jusquaux os immédiatement. Puis je bataillai encore pour claquer la portière. La force du vent me poussa de plusieurs pas vers lavant du véhicule. Mosiah le contourna à grand peine, sa robe noire trempée collée au corps. Il avait rabattu en arrière son capuchon, inutile contre le vent et la pluie. À cet instant, je sus quil était vraiment dépourvu de Vie. Aucun magicien ayant encore quelque pouvoir ne se serait soumis à une telle douche.


  Attention! cria-t-il, me saisissant le bras. Lianes Kij!


  Il tendit le bras et, à la lumière des phares, je vis les lianes mortelles. Javais dit dans mes livres comment elles senroulaient autour des membres des individus non prévenus, suçant le sang de leurs victimes, dont elles sengraissaient. Mais naturellement, je nen avais jamais vu. Jaurais pu me passer encore longtemps de ce plaisir. Les feuilles en forme de cœur brillaient, noires dans la nuit, luisantes de pluie, couvertes de petites épines acérées. La plante paraissait en pleine santé, avec des vrilles gigantesques qui se recourbaient les unes sur les autres, sur des couches et des couches.


  Ayant soin de rester à lécart des lianes fatales, je terminai mon affaire aussi vite que possible. Debout près de moi, Mosiah surveillait le terrain dans toutes les directions, et je me félicitai de sa présence. Remontant la fermeture de mes jeans, je revins vers la voiture. Mosiah marchait à mon côté. La tempête semblait faiblir. La pluie tombait encore mais plus à torrent. Il me tardait de retrouver le chaud habitacle du véhicule, quand je sentis comme un fil de fer senrouler autour de ma cheville.


  Paniqué, je fis un bond en avant, mefforçant de briser son emprise. Mais elle était ferme. La vrille tira mon pied de sous moi, et commença à me traîner vers le corps de la plante! Je poussai un cri étranglé et enfonçai mes ongles dans la boue, mefforçant de résister.


  Des épines aiguës comme des aiguilles percèrent ma chair, se glissant facilement sous mes jeans et mes chaussettes. La douleur était terrible.


  À mon cri, Mosiah accourut à mon aide. Scylla mavait vu tomber et ouvrait sa portière.


  Quest-ce quil y a? cria-t-elle. Que se passe-t-il?


  Reste à lintérieur, cria Mosiah en réponse. Tourne la voiture! Dirige les phares sur nous! Des lianes Kij! Il y en a partout!


  Il écrasa quelque chose du pied. Jétais traîné lentement sur le sol saturé deau, mes doigts grattant la surface pour trouver une prise, creusant des sillons dans la boue. La douleur était intense javais limpression que la liane me palpait pour trouver une veine, puis vint la douleur écœurante du sang quon vous suce.


  Debout au-dessus de moi, Mosiah scrutait lobscurité. Il dit un mot et tendit le doigt. Il y eut un éclair, un grésillement, une cassure sèche.


  La liane me lâcha.


  Je rampai de lavant, pour me sentir saisi par dautres vrilles, qui sortaient en reptation de toutes les directions et senroulèrent autour de mes poignets et de mes chevilles. Lune se faufila autour de mon mollet.


  Laérocar fit demi-tour. À la lumière des phares, je vis les gouttes briller sur les feuilles en forme de cœur des mortelles lianes Kij et luire les terribles épines.


  Bon sang! sécria Mosiah, frustré, et il repartit en courant vers la voiture.


  


  Je pensai je ne sais pas pourquoi quil mabandonnait. La panique monta en moi, apportant avec elle une décharge dadrénaline. Je vais me libérer! résolus-je. Jessayai de ne pas céder à la peur, de rester calme et de réfléchir clairement. De toute la force que javais, et dune bonne dose que je navais pas, jimprimai une violente secousse à un poignet, et je me libérai dune des lianes.


  Mais dune seule, et il y en avait au moins quatre autres qui me tenaient encore.


  Eliza était descendue de la voiture, ignorant les ordres de Mosiah.


  La Noirépée! disait Mosiah. Donne-moi la Noirépée! Cest la seule chose qui peut le sauver!


  Javais le visage couvert de boue, les cheveux dans les yeux. Je continuais à combattre les lianes, mais mes forces faiblissaient. La douleur était débilitante. Je me sentais faible et nauséeux.


  À moi! hurlait Mosiah. Donne-la moi! Non! Ne risque pas…


  Jentendis des pas et le bruissement dune longue jupe.


  Je secouai mes cheveux de mes yeux. Eliza était debout au-dessus de moi, la Noirépée à la main.


  Ne bouge pas, Reuven! Je ne veux pas te frapper.


  Je me forçai à rester immobile, mais je sentais les lianes se resserrer sur mes membres, les épines buvant mon sang.


  Les phares léclairaient par derrière, formant un halo autour de ses cheveux noirs, une aura autour de son corps. La lumière ne touchait pas la Noirépée. Ou bien elle absorbait la lumière en elle. Eliza leva lépée et labattit. Je lentendis trancher les lianes, mais pour mon esprit hébété par la souffrance, elle combattait la plante mortelle avec la nuit même.


  Soudain, je fus libre. La plante relâcha son emprise; les vrilles devinrent molles et inanimées, comme une main coupée au poignet.


  Mosiah et Scylla étaient là, qui maidèrent à me relever. Jessuyai la boue de mon visage, et, avec leur aide, trébuchai vers laérocar. Eliza nous suivit, lépée à la main, prête à frapper, mais la liane Kij avait apparemment renoncé à attaquer. Regardant en arrière, je vis ses feuilles fanées recourbées sur elles-mêmes aux endroits où la Noirépée les avait touchées.


  Ils maidèrent à remonter dans laérocar. Heureusement, la douleur avait pratiquement cessé maintenant.


  Il se remettra?


  Eliza se penchait sur moi, inquiète, et sa sollicitude fut pour moi comme un baume calmant.


  La douleur se dissipe vite, dit Mosiah. Et les épines ne sont pas empoisonnées. Je le sais par expérience.


  Tu narrêtais pas de tomber dedans, si jai bonne mémoire, remarqua Nounours du plancher. Je tai mis en garde plus dune fois…


  Pas du tout. Tu disais quelles étaient comestibles, dit Mosiah avec un demi-sourire.


  Bon, je savais que lun de nous létait, marmonna Nounours. Est-ce absolument indispensable que vous vous égouttiez tous sur moi? ajouta-t-il, élevant la voix avec irritation.


  Je vais te jeter en pâture aux lianes Kij, dit Mosiah, passant le bras derrière le dossier, mais même elles doivent avoir un certain goût.


  Il voulut le reposer sur la banquette, mais avant, il limmobilisa devant ses yeux, le regarda fixement.


  Je me demande…


  Pose-moi! geignit Nounours. Tu me pinces!


  Mosiah le posa rudement près de moi.


  Comment te sens-tu? demanda Scylla.


  Pas bien, grogna Nounours.


  Je parlais à Reuven, dit Scylla dun ton sévère.


  Elle roula mon pantalon et examina mes blessures.


  Je hochai la tête, indiquant que je me sentais mieux. La douleur se dissipait, comme Mosiah lavait prédit. Lhorreur persistait. Je sentais encore ces vrilles se resserrer autour de mes jambes. Je frissonnais de froid, et en réaction à mon épreuve.


  Tu es trempé, tu devrais te changer, dit Eliza.


  Pas ici, déclara Mosiah. Pas maintenant.


  Pour une fois, je suis daccord avec le magicien, dit Scylla. Remontez tous en voiture. Je vais mettre le chauffage. Reuven, enlève tout ce que tu peux. Eliza, enveloppe-le dans toutes nos couvertures. Tu trouveras une trousse de secours derrière. Mets de la pommade sur ses blessures.


  Eliza reposa la Noirépée sur le plancher, bien cachée sous sa couverture. Elle ne dit pas un mot sur le rôle quelle avait joué dans mon sauvetage, et refusa de me regarder quand je voulus la remercier par signes. À la place, elle fouilla à larrière et découvrit la trousse de secours, puis tira les couvertures du coffre.


  Laérocar décolla, quittant ce lieu néfaste, glissant de lavant en douceur, plus vite maintenant que la tempête était tombée. Un soleil noyé nous regardait du haut du ciel, clignant son œil larmoyant sous les nuages qui défilaient.


  On est au milieu de laprès-midi, dit Mosiah, regardant le ciel.


  Il faisait tellement noir, jaurais cru que cétait la nuit, dit Eliza.


  Elle commença à enduire mes blessures de pommade. Embarrassé par ses attentions, je voulus lui prendre le tube des mains, mais elle refusa.


  Mets-toi à laise et repose-toi, dit-elle, maidant à ôter mon pull trempé, et découvrant mes piqûres, rouges et enflammées, et doù suintait un sang noir.


  Mais quand Eliza les couvrit de pommade, linflammation disparut, les saignements cessèrent, la douleur sestompa et cessa bientôt tout à fait. À la vue de ces changements, les yeux dEliza se dilatèrent.


  Cest miraculeux, dit-elle, considérant le petit tube. Les Forces de la Terre nous envoient des médicaments, mais rien de comparable.


  Fournitures gouvernementales réglementaires, dit Scylla, haussant les épaules.


  Mosiah se retourna sur son siège, considéra les blessures presque cicatrisées de mes jambes et de mes bras. Il regarda Scylla.


  Le gouvernement fournit des miracles, maintenant? demanda-t-il.


  Elle le regarda avec un grand sourire.


  Et toi, doù as-tu sorti léclair que tu as lancé? Je croyais que ta magie était épuisée. Plus de Vie. Cet éclair que tu as lancé sur la liane, Vigile? Tu en avais un en réserve dans ta manche?


  Elle branla du chef, feignant la consternation.


  Et cette idée de demander la Noirépée, reprit-elle. Quelle présence desprit! Je me demande ce que tu en aurais fait?


  Jaurais libéré Reuven, répliqua Mosiah. Puis je me serais métamorphosé en chauve-souris et je me serais envolé avec, naturellement. Crois-tu donc que jaurais essayé de menfuir avec lépée dans ce désert infernal, avec toi qui pouvais me poursuivre en aérocar?


  Il était tout voûté et recroquevillé sur son siège, dans ses vêtements aussi trempés que les miens. Il raidissait les épaules, sans doute pour dissimuler quil tremblait.


  Je pensais que lépée était trop lourde pour Eliza, ajouta-t-il froidement. Je sais maintenant que je me trompais.


  Scylla ne répondit pas, mais à la rougeur qui colora son cou, je crois quelle avait honte de son accusation. Il nous avait donné sa parole de nous aider, et nous navions aucune raison den douter. Sil lui restait une petite réserve de Vie, ce nétait que raisonnable. Aucun magicien ne tarissait complètement sa Vie, sil pouvait sen dispenser. Il était volontairement sorti sous une pluie torrentielle pour me garder, et sil ne mavait pas averti de la présence des lianes Kij, je me serais sans doute empêtré dedans, si profondément que même la Noirépée naurait pas pu me sauver.


  Eliza lui tendit une couverture, quil refusa sèchement de la tête. Elle ne dit rien, le visage calme et lisse. Elle navait toujours pas confiance en lui et elle ne se cherchait pas dexcuse. Elle borda la couverture autour de moi, sassura que jétais confortablement installé. Elle remit tout dans la trousse de secours et la ferma, puis me demanda si elle pouvait faire autre chose pour moi. Elle me tendit mon bloc électronique, au cas où je voudrais écrire quelque chose.


  Je lui fis signe que non, souriant pour lui montrer que jallais mieux. Et cétait vrai. Lhorreur commençait à séloigner. Laérocar se réchauffait rapidement. Mes tremblements avaient cessé, la douleur avait disparu. La pommade y était pour quelque chose, certes, mais aucun baume ne peut guérir les terreurs de lâme. Cétait la main dEliza qui avait été la vraie panacée.


  Certaines émotions nont pas besoin de paroles pour sexprimer. Eliza vit dans mes yeux ce que je ne pouvais pas dire. Une légère rougeur colora ses joues, et elle détourna le regard, pour le porter sur le bloc quelle tenait à la main. Il lui fournit un prétexte pour changer de conversation.


  Je ne veux pas te déranger, Reuven, si tu es fatigué…


  Je secouai la tête. Elle ne pourrait jamais me déranger, et je ne serais jamais trop fatigué pour faire quelque chose quelle me demanderait.


  Jaimerais apprendre la langue des signes, dit-elle, presque timidement. Tu veux bien me lenseigner?


  Si je voulais! Je savais quelle faisait ça par pure gentillesse, pour distraire mon esprit de la terrible épreuve que je venais de subir. Jacceptai, bien sûr, espérant que cela pourrait lui faire oublier un temps ses propres terreurs. Elle se rapprocha de moi. Je commençai par lui enseigner lalphabet, et jépelai son nom. Elle comprit immédiatement. Elle apprenait vite, et elle sut bientôt tout lalphabet quelle récitait rapidement, ses mains aussi vives que léclair.


  Laérocar survolait des prairies saturées de pluie, sélevait au-dessus des arbres. Nous volions très vite maintenant, mais je me demandais si nous pourrions rattraper le temps perdu dans la tempête. Mosiah se renfermait dans un silence offensé.


  Le soleil continua à briller, bien que souvent caché par les nuages. Scylla éteignit le chauffage, car à cause de nos vêtements trempés laérocar commençait à ressembler à un sauna.


  Ces lianes Kij, dit-elle brusquement. Elles se comportaient bizarrement, tu ne trouves pas?


  Mosiah la regarda, et, bien quoccupé avec Eliza, je vis une lueur dintérêt dans ses yeux.


  Peut-être, dit-il, sans se compromettre. À quoi penses-tu?


  Elles ont poursuivi Reuven, dit Scylla. Tu as déjà entendu parler de lianes aussi agressives? Et ces lianes étaient longues et épaisses. Ce nest pas un peu exceptionnel?


  Mosiah haussa les épaules.


  Il ny a plus de Finhanish pour les éclaircir. Les Sif-Hanar ne sont plus là pour contrôler le temps. Alors bien sûr, laissées à elles-mêmes, les lianes Kij foisonnent.


  Ce sont des plantes nées de la magie, dit pensivement Scylla. Créées par la magie. On aurait pu croire quune fois la magie disparue du pays, ces plantes auraient perdu ce qui les alimentait et mourraient. Pas quelles pousseraient encore plus vivaces.


  Nées de la magie? dit Eliza, interrompant notre leçon pour poser la question. Quest-ce que ça veut dire? Nous cultivons du maïs, du blé et des carottes, et il ny a rien de magique là-dedans.


  Mais dans les lianes Kij, si, répondit Mosiah. Elles ont été créées à la fin des Guerres du Fer, quand certains Dkarn-duuk les magiciens guerriers et les maîtres de guerre ont réalisé quils se trouvaient du mauvais côté à la fin de la bataille. Ils avaient déjà utilisé leur magie pour transformer des hommes en géants, ou en une combinaison de bête et dhumain, devenue le centaure. Ils ont aussi perverti la vie végétale, créant la liane Kij et dautres plantes mortelles, dont ils se servirent pour tendre des traquenards aux gens non avertis.


  «À la fin de la guerre, les rangs des Dkarn-duuk sétaient éclaircis. Ils ne pouvaient plus contrôler leurs propres créations, alors les géants, les centaures et les lianes Kij furent abandonnés à eux-mêmes, et firent ce quils purent pour survivre.


  Jai entendu parler des centaures, dit Eliza. Un jour, ils ont capturé mon père et lont presque tué. Il disait quils étaient cruels et sadiques mais que ça venait de leur colère et de leurs grandes souffrances.


  Jai beaucoup de mal à éprouver de la sympathie pour les centaures, dit Mosiah avec ironie, mais je suppose que cest vrai. Ou plutôt, que cétait vrai, car ils ont dû séteindre avec la disparition de la magie.


  Comme les lianes Kij, dit Scylla, haussant son sourcil percé. Et certain ours de ma connaissance.


  Elle jeta un coup dœil en arrière sur Nounours qui sourit avec suffisance en clignant de lœil.


  Il me vient une idée, reprit-elle. Et si la Noirépée navait pas détruit le Puits de la Vie, comme tout le monde le pense? Et si, à la place, la Noirépée lavait bouché?


  Impossible. La magie a été relâchée dans tout lunivers, dit Mosiah.


  La magie du Thimhallan a été relâchée, et peut-être une partie de celle du Puits de la vie. Ensuite, le Puits fut scellé. Et depuis, la magie saccumule sous la surface.


  Vraiment! sécria soudain Simkin. Je refuse de rester ici plus longtemps pour me faire insulter!


  Sur quoi, Nounours disparut dans un éclair décharpe orange.


  Quest-ce quil a? demanda Eliza, déconcertée. Où est-il allé?


  Je me pose la question, dit Mosiah. Je me pose des questions sur des tas de choses, ajouta-t-il, coulant un regard en coin à Scylla.


  Moi aussi. Si la théorie de Scylla était exacte, et si la magie saccumulait sous la surface du Thimhallan depuis tant dannées… quallait-il arriver? Une conséquence était évidente. La magie forte et puissante était disponible pour quiconque sachant lutiliser.


  Mais si cétait vrai, mobjectai-je, les Duuk-tsarith sen seraient aperçus depuis longtemps.


  Peut-être lavaient-ils découvert. Cétait peut-être pour ça quils cherchaient si désespérément à mettre la main sur la Noirépée. Non seulement elle pouvait détruire la Vie qui saccumulait sous le Puits, mais si la nouvelle Noirépée absorbait cette puissante Vie, sa propre puissance en serait accrue.


  Je tournai et retournai le problème dans ma tête, sans arriver à une réponse satisfaisante. Il me semblait quil ny aurait jamais de réponse. Dans quarante-huit heures, nous quitterions cette planète, vraisemblablement pour ne jamais y revenir.


  Mosiah najouta rien. Scylla était perdue dans ses pensées. Tous deux se renfermèrent dans un silence inquiet. Je continuai ma leçon avec Eliza.


  Je fus soulagé du départ de Nounours, jusquau moment où je me rappelai les paroles de mon maître quil valait toujours mieux savoir où était Simkin que lignorer.


  CHAPITRE 18


  Il faut des nerfs dacier pour entrer à Zith-el de cette façon.


  Les Aventures de la Noirépée


  


  Nous arrivâmes à Zith-el peu après le coucher du soleil. Les dernières lueurs du couchant vives sous les nuages gris coloraient le ciel dun rouge sinistre, qui couronnaient de sang les neiges éternelles des Monts Ekard. Mauvais présage, qui néchappa pas à mes compagnons.


  De toutes les cités du Thimhallan, cest Zith-el qui a le plus souffert lors de la destruction du Puits de la Vie, nous dit Mosiah. Les immeubles avaient dinnombrables étages sélevant vers le ciel, et autant de niveaux souterrains. Quand la magie sest dissipée et que de terribles tremblements de terre ont secoué le pays, les immeubles se sont écroulés, les tunnels se sont effondrés. Des milliers dhommes sont morts, écrasés, ensevelis sous les décombres, ou enterrés vivants sous le sol.


  Laérocar ralentit. Le Mur Extérieur de Zith-el, qui protégeait la cité des invasions, était un mur magique, totalement invisible, assez semblable à ce que, sur la Terre, nous appelons un champ magnétique. Le mur aurait dû être détruit.


  Peut-être létait-il. Peut-être pas.


  Nous navions aucun moyen de le savoir, et après lincident avec les lianes Kij, nous ne pouvions plus penser que toute magie avait disparu du Thimhallan, comme nous le pensions auparavant. Je repensai à ce quavaient dit les Technomanciens sur des «poches résiduelles».


  Tout ce quon voyait de la cité, cétait lépaisse forêt, autrefois partie du merveilleux Zoo qui faisait la célébrité de Zith-el. Bizarrement, si le mur nexistait plus, la forêt navait pas débordé sur la prairie.


  Est-ce quil y a eu des survivants à Zith-el? demanda Eliza dune voix tendue.


  Mosiah némit aucun blâme, mais la fille de lhomme qui avait provoqué la chute du Thimhallan devait se sentir sur la défensive.


  Oui, dit Mosiah, et ce furent les plus malchanceux de tous. Une fois la magie affaiblie, les créatures du Zoo furent libres, et se vengèrent de ceux qui les avaient retenues prisonnières.


  Eliza contemplait la cité, autrefois grouillante de vie, et dont les murs nenfermaient plus que la mort. Elle connaissait lhistoire de son père, ce quil avait fait et pourquoi il lavait fait. Joram était honnête, brutalement honnête, et je ne crois pas quil se serait épargné dans ses récits. Il sétait sans doute jugé plus durement que ses détracteurs eux-mêmes.


  Mais enfermée dans la sécurité de la Source, Eliza navait jamais vu en face ce que son père avait fait à ce monde et à son peuple. Le Père Saryon et moi, nous avions perturbé la tranquillité dEliza en lui apportant des visions dun autre monde. Les Technomanciens avaient fracassé son bonheur, les plaisirs innocents de sa vie de famille. Les paroles de Mosiah et les murailles en ruine de Zith-el ébranlèrent sa foi en son père, choc le plus terrible et le plus douloureux de tous.


  Laérocar ralentit. Scylla plana juste au-dessus des hautes herbes entourant la cité. Lombre des montagnes plongeait la plaine dans le crépuscule, mais le ciel était toujours lumineux derrière elles. Elle nalluma pas les phares.


  Elle et Mosiah discutèrent de la façon de procéder, se demandant sil valait mieux rester dans laérocar, ou le quitter pour entrer à pied dans Zith-el.


  Les Technomanciens savent que nous sommes là, remarqua Mosiah. Ils nous suivent sans doute depuis la Source grâce à leurs capteurs.


  Oui, mais ils ne savent pas combien nous sommes ni si nous avons la Noirépée, objecta Scylla.


  Nous sommes là, non? rétorqua Mosiah dun ton brusque. Pour quelle autre raison serions-nous venus?


  Scylla reconnut que largument se défendait, mais elle préférait agir furtivement plutôt que de conduire jusquà la porte de la ville.


  À tout le moins, nous ne devrions pas livrer la Noirépée avant de nous assurer de la sécurité des otages.


  Mosiah secoua la tête.


  Je les laissai décider. À quatre pour affronter une armée de Technomanciens, ce que nous faisions ne me semblait pas faire la moindre différence. Sortant mon bloc électronique, jappelai quelques références que jy avais entrées sur Zith-el, pensant faire lire mes notes à Eliza.


  Quand je le trouvai, je mapprêtai à les lui montrer, puis je me ravisai.


  Croyant quelle nétait pas observée, enveloppée des ombres du crépuscule, elle sétait penchée, et, dune main, avait découvert la Noirépée, qui était noire dans le noir.


  Son père avait forgé la première Noirépée. Le Père Saryon lui avait donné la Vie. Le sang de milliers dhumains lavait consacrée. Maintenant, il y en avait une autre, une deuxième. Le sang maculerait-il aussi sa lame?


  Son visage était ouvert et honnête, frémissant démotions, comme des ondulations à la surface de leau. Ses paroles, quelle se murmurait à elle-même, prouvèrent que javais deviné juste.


  Pourquoi en a-t-il forgé une nouvelle? Pourquoi devait-elle revenir dans ce monde? Et quest-ce que je dois en faire maintenant?


  Elle se renversa sur le dossier en soupirant, lair triste et troublée.


  Et pourtant, quel choix avait-elle?


  Aucun que je puisse discerner. Impuissant à lui offrir de laide, je ne mingérai pas dans son chagrin. Je relus les notes écrites par un aventurier inconnu du Thimhallan, et que le Roi Garald avait emportées avec lui en exil.


  


  Zith-el est une cité compacte dont la principale distinction est quelle est entourée par le zoo le plus extraordinaire de tout le Thimhallan. Les visiteurs affluant de tout le pays pour admirer les merveilles du Zoo fournissent à Zith-el une grande partie de ses revenus.


  Histoire: Zith-el druide Finhanish du Clan Vanjnan naquit aux environs de 352YL. Il acheta une épouse à un homme de son clan, qui lavait capturée au cours dun raid sur Trandar. La femme, nommée Tara, était une Theldara de talent. Malgré des débuts tumultueux, les deux époux en vinrent à saimer. Zith-el renonça à sa vie nomade et promit de se fixer définitivement en un lieu avec sa bien-aimée.


  Lui, sa femme et leurs enfants, voyagèrent jusquà la Rivière Hira, où Tara signala une halte. Descendant de cheval, elle inspecta les rives, les arbres et les environs, et si la légende dit vrai, elle sassit sur le lieu et déclara que cétait désormais son foyer.


  La cité fut construite autour delle.


  Zith-el croyait que ce sol était sacré et… jura à lEtern de ne jamais permettre que la cité sétende au-delà de ses limites originelles.


  


  Et cest pour cette raison quà mesure que la population augmenta, Zith-el fut forcé de construire en hauteur et en profondeur. La ville ne pouvait pas sétendre à lextérieur.


  Je levai les yeux de ma lecture. Laérocar glissait de lavant dans les hautes herbes, qui faisaient un bruissement irritant contre ses flancs. Au début, nous pouvions voir les arbres du Zoo au-dessus de leur houle verte, mais bientôt nous les perdîmes de vue dans le crépuscule grandissant. La cité elle-même, qui autrefois scintillait de lumières, était plongée dans lobscurité.


  Quittant le pied de la montagne en direction de la porte indiquée la Porte de la Route de lEst nous arrivâmes à la Route de lEst, sentier autrefois utilisé par les négociants étrangers à la ville. La terre en était si dure et tassée que même les vigoureuses herbes de la prairie ne lavait pas encore recouvert. Il sétirait devant nous, visible aux dernières lueurs du couchant qui coloraient le ciel.


  Les étoiles commençaient à paraître. Je les regardai, et je me surpris à me demander si ces points lumineux étaient les croiseurs de combat des Hchnyv qui fonçaient sur nous. Ce qui me rappela les délais qui nous étaient imposés. Nous avions cette nuit, le jour et la nuit suivants, avant que la fenêtre de sécurité ne se referme.


  La lune brillait aussi, argentant les nuages noirs qui continuaient défiler dans le ciel. Aux trois quarts pleine, la lune était encore assez pâle, mais son éclat saviverait à mesure que lobscurité augmenterait. Cela me réconforta, mais à la réflexion, je ne compris pas pourquoi.


  Scylla arrêta la voiture. La Porte de la Route de lEst était construite dans un renfoncement du Mur Extérieur, à louest de la cité. «Route de lEst» semblait être une erreur de nom, mais signifiait en fait «route partant de la Source vers lest», toutes les directions au Thimhallan étant déterminées à partir de la Source considérée comme le centre du monde.


  Je revins à mes notes.


  


  Deux murs entourent Zith-el: le Mur Extérieur et le Mur de la Cité. Le Mur de la Cité suit le tracé originel établi par Zith-el (le fondateur de la ville) et marque lendroit où la cité se termine et où commence le Zoo. Le Mur Extérieur entoure le Zoo. Complètement invisible, il assure une vue merveilleuse sur toutes ses créatures, tout en les confinant dans ses limites. Le point du Zoo le plus proche de la ville est à environ quatre miles du Mur de la Cité.


  Quatre portes percées dans chaque mur permettent aux visiteurs de lextérieur dentrer et de sortir. Ces portes sont à sens unique. Une fois entré, la porte se referme sur vous. Les portes menant dans la cité sont situées sur les côtés est et ouest des murs, alors que celles menant hors de la cité sont situées sur les côtés nord et sud. On dit que toutes les portes peuvent être désactivées par un mot du Seigneur de Zith-el pour protéger la cité contre toute attaque.


  Les portes ont une seconde fonction, tout à fait étonnante. Après être entré par une porte du Mur Extérieur, le visiteur doit traverser le Zoo qui entoure la ville avant dentrer dans la cité proprement dite. Comme cela pourrait choquer la sensibilité des visiteurs de voir des humains comme eux sy promener, les portes métamorphosent les arrivants sans défiance en illusions danimaux.


  


  Nous allions peut-être nous transformer tous en Nounours, pensai-je.


  Scylla coupa le moteur. Laérocar se posa sur la route, et nous restâmes immobiles et muets, à observer la porte. Rien ni personne ne parut.


  Ils attendent que nous nous montrions, dit Mosiah dune voix dure et trop forte dans le silence. Finissons-en.


  Il rabattit son capuchon sur son visage et posa la main sur la poignée de sa portière. Scylla larrêta, lui saisissant les deux bras.


  Tu ne devrais pas sortir. Les Technomanciens nont aucune raison de nous nuire, à nous trois. Mais toi…


  Elle se pencha vers lui et ajouta à voix basse:


  Nous sommes près des Confins. Reste caché dans la voiture. Quand les Technomanciens seront partis, retourne à la base. Retourne sur la Terre et prépare le Roi Garald et le Général Boris. Il faut quils sachent que les Technomanciens seront bientôt en possession de la Noirépée. Il faut quils soient avertis, pour prévoir de leur mieux leur défense.


  Il la regarda un long moment en silence, un silence si profond que je lentendais respirer. Jentendais aussi la respiration de Scylla, celle dEliza, la mienne. Jentendais même les battements de mon cœur.


  Je voudrais bien savoir exactement, dit finalement Mosiah, si tu cherches simplement à te débarrasser de moi ou si tu te soucies vraiment… il fit un pause, et termina avec embarras… du Roi Garald et de la Noirépée.


  Scylla eut un grand sourire. Je voyais son visage à la pâle clarté des étoiles et de la lune. Elle avait les yeux rieurs, et cela me réconforta aussi, comme tout à lheure le clair de lune.


  Je men soucie, dit-elle, resserrant sa main sur le bras de Mosiah.


  Des gens de la Terre, je voulais dire, dit-il, bourru.


  Deux aussi, répondit Scylla, élargissant son sourire.


  Il la regarda, fronçant les sourcils de perplexité, car il pensait quelle le taquinait et que ce nétait vraiment pas le moment de plaisanter.


  Daccord, Mosiah, je me suis trompée sur toi au début, dit Scylla en haussant les épaules. Tu nes pas le Vigile typique, sans doute parce que tu nes pas né dans le métier. Et, comme je te lai déjà dit, tu es bien plus beau que sur les photos de ton dossier. Retourne sur la Terre. Tu ne peux rien faire ici; tu ne peux que te mettre en danger, et peut-être nous avec toi.


  Très bien, acquiesça-t-il après quelques instants de réflexion. Je resterai dans la voiture. Mais laissez la Noirépée avec moi, au moins jusquà ce que vous ayez la preuve que les otages sont vivants. Si les Technomanciens tentent de sen emparer, ils me trouveront en train de la garder; chose à laquelle ils ne sattendent sans doute pas.


  Garde redoutable, railla Scylla. Dépourvu de Vie et sans aucune autre arme.


  Mosiah sourit, pour la première fois depuis que je le connaissais.


  Les Technomanciens ne le savent pas.


  Scylla eut lair stupéfaite, puis elle gloussa.


  Ça se défend, Mosiah. Si Eliza est daccord avec ton plan, cest daccord pour moi.


  Eliza ne répondit pas. Je nétais même pas certain quelle avait entendu, mais elle hocha la tête, une fois, lentement.


  LEtern soit avec vous, dit Mosiah.


  Et aussi avec toi, dit Scylla, avec une joyeuse bourrade.


  À voir son exubérance, on aurait pu croire que nous allions à une fête. Le visage dEliza luisait, très pâle, dans lobscurité. Javais limpression dêtre assis près dun fantôme. Elle tendit la main, pour toucher soit Scylla, soit Mosiah, puis elle hésita, et la posa finalement sur le dossier de la banquette avant.


  Mon père a-t-il fait ce quil fallait? demanda-t-elle, et mon cœur se serra tant sa voix était douloureuse. Tous ces morts… je navais jamais réalisé… je ne savais pas.


  Mosiah détourna la tête. Il regardait par le pare-brise en direction de la cité qui était devenue une tombe.


  Le sourire de Scylla sévanouit. Lair sombre, elle posa sa main sur celle dEliza, et ses gestes si brusques tout à lheure étaient maintenant pleins de douceur.


  Comment le saurons-nous jamais, Eliza? Jette un caillou dans un lac. Les ondulations vont bien plus loin que le point dentrée, continuent longtemps après que le caillou est tombé au fond. Toutes nos actions, de la plus anodine à la plus importante, ont des ramifications que nous ne verrons jamais. Nous pouvons seulement faire ce que nous croyons juste et bon au moment où nous le faisons. Cest ce qua fait ton père, Eliza. Étant donné les circonstances, il a pris la meilleure peut-être la seule décision quil pouvait.


  Eliza ne parlait pas seulement de son père. Elle parlait aussi delle-même. En donnant lépée aux Technomanciens, prenait-elle la bonne décision? Les ondulations nées de cette action sestomperaient-elles dans le lac du temps, ou formeraient-elles un raz de marée dévastateur?


  Eliza inspira profondément. Elle avait pris sa décision.


  Je suis prête, dit-elle.


  Elle tira la couverture sur la Noirépée.


  Nous ouvrîmes les portières et descendîmes de laérocar, sauf Mosiah qui se tassa sur son siège. Nous laissâmes la Noirépée sur le plancher à larrière.


  Scylla avait apporté une paire de jumelles à infrarouge. Elle sen servit pour scruter létrange forêt, forêt qui était restée à lintérieur de limites qui nexistaient censément plus. Devant nous se trouvait la Porte de la Route de lEst du moins, je supposai que ce létait. Une porte invisible dans un mur invisible nest pas facile à repérer.


  Personne, dit Scylla, abaissant ses jumelles.


  Jai limpression que quelquun nous observe, dit Eliza en frissonnant, bien que la nuit fût chaude.


  Oui, acquiesça Scylla. Moi aussi.


  Elle regardait toujours devant elle, cherchant, scrutant, fouillant lobscurité.


  Quest-ce quon fait? demanda Eliza.


  Sa voix se brisa. Le stress commençait à miner sa résistance.


  Pourquoi ny a-t-il personne?


  Patience, dit Scylla. Cest leur jeu. Nous devons jouer daprès leurs règles. Noublie pas nous devons voir de nos yeux que les otages sont sains et saufs. Regarde à lintérieur de la Porte. Tu vois quelque chose?


  Je repensai à ce que javais lu. Par le passé, quiconque franchissait la porte prenait immédiatement lapparence dun des pensionnaires du Zoo perspective peu réjouissante. Car si les Kan-Hanar, les gardiens des portes, découvraient que vous aviez été admis par erreur, vous risquiez de devenir un résident permanent du Zoo.


  Cette disposition préservait lauthenticité du Zoo. La vue de gros négociants déambulant sur les terrains de chasse des redoutables centaures aurait gâché leffet. Sans parler du fait que les centaures qui nétaient pas des illusions, mais étaient bien réels, auraient pu décider de se régaler dun gros négociant. Ainsi, les négociants étaient-ils transformés en illusions de centaures et ainsi sils ne quittaient pas le chemin traversaient-ils le Zoo rapidement et sans danger.


  Naturellement, les magiciens de lélite qui, soit vivaient à Zith-el, soit y venaient pour affaires, entraient dans la cité par les Couloirs et navaient pas à savilir en passant par les portes. Cette expérience était réservée aux paysans, aux étudiants, aux colporteurs, aux Mages des Champs et aux catalystes de bas étage.


  Je ne vois rien à lintérieur de la porte, dit Eliza. Rien du tout. Cest très étrange. Cest comme sil y avait un énorme trou taillé dans la forêt.


  Je hochai la tête, pour indiquer que je pensais la même chose.


  Et pourtant, la magie est censément partie, murmura Scylla.


  Pas daprès ta théorie, dis-je par signes.


  Je ne sais pas si elle me comprit ou non, étant donné quil est difficile de lire la langue des signes dans le noir presque complet.


  Et nous… nous sommes censés les rencontrer à lintérieur? demanda Eliza, inquiète à la perspective dentrer dans la gueule noire qui béait devant nous.


  Non, dit Scylla, rassurante. Ils ont dit à lextérieur de la Porte de la Route de lEst. Si les Technomanciens sont dans Zith-el, cest quà mon avis ils ont trouvé un moyen dy entrer sans passer par le Zoo.


  Je croyais sans mal que les Technomanciens devaient répugner à passer cette porte. Devant elle, on avait limpression dêtre à lentrée dune grotte, avec lair froid venant des souterrains qui vous touchait la peau de ses mains moites. Il émanait du Zoo une odeur étrange, qui flottait parfois jusquà nos narines, puis sévanouissait odeur de choses vivantes, dexcréments et daliments pourris, mêlée à des senteurs de verdure et de terreau, avec, en arrière fond, un relent de décomposition.


  Nous attendions depuis environ un quart dheure, dans une nervosité croissante. Si les Technomanciens voulaient nous énerver, ils avaient réussi, du moins en ce qui concernait Eliza et moi. Je ne sais pas ce quil aurait fallu pour énerver Scylla qui se tenait près de nous, bras croisés, un petit sourire aux lèvres.


  Eliza se remit à frissonner. Je proposai daller lui chercher un châle dans la voiture, mais Scylla marrêta.


  Regardez! dit-elle à voix basse, tendant le bras.


  Une silhouette avançait vers nous. De notre côté du mur invisible. Elle ne marchait pas, mais elle glissait sur le sol. Elle était seule, et, à en juger par son vêtement, cétait une femme. Eliza joignit les mains, le souffle coupé.


  Maman! murmura-t-elle.


  La silhouette était Gwendolyn, qui venait vers nous, flottant au-dessus du sol. Je me rappelai quelle était magicienne, quelle pouvait flotter là où les terrestres étaient forcés de marcher. Mais je me rappelai aussi que je ne lavais pas vue utiliser sa magie une seule fois quand nous étions chez elle. Peut-être par respect pour Joram.


  Gwen flotta vers nous, regardant sa fille avec amour.


  Maman? répéta Eliza, perplexe, effrayée, pleine despoir.


  Gwendolyn se posa sur le sol avec grâce, et lui tendit les bras.


  Ma fille! dit-elle dune voix étranglée. Comme tu as dû avoir peur!


  Eliza hésitait.


  Maman, pourquoi es-tu là? Tu tes évadée? Où est Papa?


  Gwendolyn fit un pas vers elle.


  Tu vas bien, ma chérie?


  Elle prit une main dEliza dans les siennes.


  Eliza tressaillit, puis, voyant si proche le visage inquiet et affectueux de sa mère, elle fondit.


  Je vais bien, Maman. Mais je minquiète beaucoup pour toi et Papa! On ma dit quil était blessé. Comment va-t-il?


  Eliza, as-tu apporté la Noirépée? demanda Gwendolyn, caressant les boucles noires de sa fille.


  Oui, dit Eliza. Mais Papa? Comment va-t-il? Et le Père Saryon? Il va bien?


  Bien sûr, mon enfant. Sinon, tu ne me verrais pas là, répondit Gwendolyn avec un sourire rassurant. Ton père est furieux que tu aies pris la Noirépée, mais si tu la lui rends, il te pardonnera.


  Maman, jai peur pour Papa. Jai vu du sang! Et ils ont tué les moutons. Tous les moutons sont morts, Maman!


  Tu sais comme ton père est emporté, soupira Gwendolyn. Il a été surpris à limproviste quand les Technomanciens sont arrivés chez nous. Leur chef reconnaît quils ont agi inconsidérément, et il sest excusé. Ton père a été légèrement blessé. Rien de sérieux. Ce qui le fait le plus souffrir, cest toi, Eliza. Il croit que tu las trahi.


  Je ne voulais pas le trahir, dit Eliza dune voix tremblotante. Je voulais leur donner lépée, pour quils sen aillent, pour quils nous laissent tranquilles et quon soit heureux comme avant! Je ne voulais que ça, cest tout.


  Je comprends, ma fille, et ton père comprendra aussi. Viens le lui dire toi-même. Mon trésor!


  Gwendolyn tendit la main.


  Nous avons très peu de temps! Donne-moi la Noirépée, et notre famille sera réunie.


  Je regardai Scylla, me demandant si elle allait rappeler à Eliza de sassurer que les otages étaient sains et saufs. Non que Gwendolyn minspirât de la méfiance, mais je me dis quelle agissait peut-être sous la contrainte.


  Eliza poussa un profond soupir, comme si elle se débarrassait dun lourd fardeau.


  Oui, Maman. Je vais te donner la Noirépée.


  Se retournant, elle marcha vers la voiture. Gwendolyn resta debout près du mur. Son regard attendri ne quitta pas sa fille.


  Je pensais que Scylla allait protester, mais elle garda le silence. Après tout, la décision appartenait à Eliza.


  Arrivée à la voiture, Eliza ouvrit la portière arrière et se pencha pour ramasser lépée. Je crois que Mosiah tenta de discuter avec elle, mais si cest le cas leur conversation fut brève. Eliza claqua la portière avec irritation et commença à revenir vers nous. Elle portait la Noirépée, les deux mains serrées sur la garde, la pointe tournée vers le sol.


  Mosiah descendit de voiture, et la suivit, rapide, silencieux.


  Eliza lui tournait le dos. Elle faisait face à sa mère. Elle ne le vit pas, ne lentendit pas et Gwendolyn navait dyeux que pour sa fille. Mosiah, dans sa robe noire, était difficile à distinguer dans la pénombre. Je le vis, parce que je mattendais quil fasse quelque chose dans ce genre. Je ne doutais pas quil nous eût trompés, quil sapprêtât à prendre lépée par la force. Scylla le vit, mais elle resta immobile, continuant à observer, le même petit sourire aux lèvres.


  Bon, elle avait pratiquement reconnu quelle le trouvait séduisant et quil lattirait. Mais et son serment à Eliza? Apparemment, je ne pouvais pas faire confiance à ces deux-là. Ils étaient peut-être de mèche.


  Cétait à moi dagir.


  Si javais pu, jaurais crié un avertissement à Eliza. Mais je ne pouvais pas, alors, avec un cri inarticulé, je montrai Mosiah du doigt.


  À mon cri étrange, Eliza sursauta, et me regarda, alarmée.


  De nouveau, je montrai frénétiquement Mosiah.


  Elle se retournait quand Mosiah la rejoignit. Il saisit la Noirépée.


  Prise au dépourvu, elle tenta vaillamment de retenir larme, mais Mosiah était fort et il la lui arracha facilement des mains. Puis, à mon intense stupéfaction, il se retourna et, de toutes ses forces, lança la Noirépée aussi loin de lui quil le put. Il la lança droit dans la porte.


  Lépée disparut, comme si elle ne faisait plus quun avec les ténèbres.


  Gwendolyn tendit la main vers Eliza.


  Mosiah se rua sur elle et la renversa.


  Eliza hurla, mais son hurlement sétrangla.


  Gwendolyn disparut. Mosiah luttait avec un être en courte robe blanche, bottes blanches et gants blancs, un crâne de squelette ricanant sous un capuchon blanc.


  Un Interrogateur! dit Scylla, ravalant son air.


  Courez! cria Mosiah, clouant lindividu en blanc au sol. Dautres vont arriver!


  Effectivement, nous vîmes le scintillement argenté des Dkarn-darah se lever dans les herbes et nous entourer, progressant vers nous.


  Courir où? demanda Scylla.


  Les Dkarn-darah étaient entre nous et laérocar. Ils avançaient sur nous. Mosiah tapa le crâne de linterrogateur par terre. Le masque de mort roula de côté, simmobilisa. Mosiah se leva dun bond, courut vers nous.


  La porte! haleta-t-il. Courez vers elle!


  Les Dkarn-darah sétaient formés en demi-cercle et se rapprochaient, quoique assez lentement. On aurait presque dit quils nous poussaient vers la porte, la seule retraite qui nous était ouverte.


  Comme paralysée par le choc, Eliza fixait lêtre hideux qui avait pris la forme de sa mère. Je la pris par la main, et lentraînai, manquant la faire tomber. Scylla lentraîna de lautre côté.


  Majesté, nous devons te mettre à labri de ces méchants, dit Scylla avec fermeté. Par ici! Franchissons la porte!


  Eliza hocha la tête et se mit à courir, mais elle trébucha sur sa jupe. Scylla et moi, nous lempêchâmes de tomber et nous la poussâmes vers la porte. Entre-temps, Mosiah nous avait rejoints. Nous étions à un ou deux pieds de la porte, sur le point dy entrer, quand il poussa un grand cri en ouvrant les bras, nous bloquant le chemin. Il pointa le doigt sur ce qui paraissait être une pièce dargent par terre.


  Attention! Cest une mine de stase! Ne marchez pas dessus!


  Regardant en arrière, je vis les Dkarn-darah accélérer leur allure. Ils pensaient que la mine nous arrêterait. Voyant que nous nétions pas tombés dans le piège, ils commençaient à se rapprocher. Mais nous avions déjà atteint la porte.


  Quest-ce qui me fit penser quune fois la porte franchie, nous serions à labri de nos poursuivants? Pour tout ce que jen savais, ils entreraient derrière nous. Le mieux que nous pouvions espérer, cétait de les perdre dans lobscurité de la forêt, mais ils nous suivaient de si près que cétait un espoir bien fragile.


  Bien sûr, je sais maintenant ce qui mattirait de lavant. Cest une bonne chose que je ne laie pas su alors, car je ne laurais jamais cru. Cela dit, je neus pas loccasion de croire ou ne pas croire. Jentrai dans la Porte de la Route de lEst, jentrai dans la cité de Zith-el, et je sus immédiatement que la théorie de Scylla était juste.


  La magie était bien vivante au Thimhallan.


  CHAPITRE 19


  La magie est lessence et la substance de la Vie telle est la philosophie de ce pays et de ceux qui y vivent. La vie et la magie sont une seule et même chose. Elles sont inséparables et indiscernables.


  Les Aventures de la Noirépée


  


  Je ne me rappelle pas avoir perdu connaissance, pourtant cest limpression que jeus en sortant de mon sommeil. Puis vint une effrayante sensation de compression, dair expulsé de mes poumons comme si une force inconnue tentait de maplatir. Cette sensation disparut presque avant que jen aie pris conscience. Autour de moi, je ne voyais quun chatoiement de couleurs, comme en rêve. Je nentendais que des bruits indistincts.


  Puis, le cœur dans la gorge, il me sembla que je tombais, comme on tombe dans les rêves. Toutefois, la chute nétait pas brutale, et jatterris sur mes pieds en courant pour échapper à mes poursuivants. Je trébuchai presque aussitôt dans lourlet dune longue robe.


  Je piquai du nez et me reçus douloureusement sur les mains et les genoux, mécorchant sur létoffe de la robe, et me coupant la main droite sur une racine saillante.


  La chute mavait secoué, mais moins que le franchissement de la porte. Je massis sur les talons, pris une inspiration saccadée, et regardai autour de moi. Ma première pensée fut pour Eliza: était-elle saine et sauve? Ma seconde pensée ne fut que points dinterrogation et dexclamation: Par lEtern, quest-ce qui marrivait?!


  Mes blue jeans et mon pull avaient disparu, remplacés par une longue robe détoffe blanche. Cétait du velours, très fin, doux et lisse. Très bien coupée, elle était pourtant simple, sans aucun ornement, juste soutachée de rouge aux poignets et à lourlet de la jupe, qui tombait jusquà mes chevilles.


  Me sentant la tête curieusement fraîche, jy portai la main et maperçus que mes cheveux longs nétaient plus là, mais que javais une coupe courte, et une tonsure au sommet du crâne. Dune main précautionneuse, presque avec horreur, je tâtai cette partie chauve où lon mavait rasé les cheveux, qui formaient maintenant une couronne encadrant mon visage et me couvrant à peine les oreilles.


  Cela venait sans doute de la magie de la porte, réalisai-je confusément, pourtant les informations que je venais de lire précisaient que la porte changeait les hommes en animaux. Je navais jamais lu nulle part que les gens de Zith-el enfermaient des catalystes dans leur Zoo, pourtant cest assurément ainsi que jétais vêtu, en… en catalyste du Thimhallan.


  En catalyste dun Thimhallan qui nexistait plus!


  Je ressassai ce fait avec étonnement et perplexité, me demandant ce que je devais faire. Jétais seul, pour autant que je pouvais en juger, dans une forêt épaisse et sombre. Si je navais pas trébuché dans ma robe, je serais rentré tête la première dans le tronc dun gros chêne. Jétais encerclé par des arbres des chênes, surtout, avec quelques pins par-ci, par-là, et des fougères qui leur disputaient la chiche lumière filtrant à travers les feuillages touffus des chênes. Je venais juste de noter avec soulagement que je ne voyais pas les feuilles en forme de cœur de la liane Kij, et cette idée me frappa. Je voyais à la lumière du soleil.


  Or la nuit tombait quand nous avions franchi la porte.


  Lentement, je me relevai, la robe tombant en plis souples autour de moi. Je ne pouvais pas appeler mes compagnons pour leur faire savoir où jétais, ce qui à la réflexion était aussi bien. Nos poursuivants auraient pu nous découvrir. Je regardai autour de moi, cherchant quelque trace de mes compagnons. Presque à linstant où je bougeai, jentendis quelquun dire à voix basse:


  Reuven? Cest toi? Par ici.


  Presque au même instant, jentendis une autre voix qui disait dun ton inquiet:


  Majesté! Comment vous sentez-vous?


  Javançai, en trébuchant dans le sous-bois, vers la première voix, que javais reconnue pour celle de Mosiah, et jémergeai dans une petite clairière. Il me tournait le dos, car il sétait retourné au son de lautre voix. On aurait dit celle de Scylla, mais elle parlait avec un accent étrange.


  Nous entendîmes des cliquetis de métal et de chaînes, puis un grand fracas de branches écrasées, et, de nouveau, la voix de Scylla appelant Sa Majesté.


  Je touchai le bras de Mosiah pour attirer son attention.


  Il fit volte-face, me regarda, bouche bée, haussant les sourcils et les yeux dilatés. Doù je sus que la robe blanche et le crâne tonsuré nétaient pas une illusion, comme je lespérais ardemment.


  Reuven? dit-il dans un souffle, et cétait plus une question quune constatation.


  Je crois, dis-je par signes. Je nen suis pas sûr. Tu sais ce qui se passe?


  Aucune idée! répondit-il du fond du cœur, avec tant de sincérité que je le crus.


  Javais dabord pensé que lui ou les autres Duuk-tsarith étaient responsables de ma métamorphose. Je savais maintenant que ce nétait pas le cas.


  Un éclair de soleil brillant sur du métal à quelque distance attira mon regard.


  Un chevalier en cotte de mailles et armure émergea du couvert, épée en main. Le chevalier se pencha sur quelque chose étendu à terre, et rengaina vivement son arme.


  Majesté! sécria le chevalier. Vous êtes blessée?


  Je suis indemne, Seigneur Chevalier. Seulement quelques contusions ici et là, qui affectent davantage ma dignité que mon corps.


  Permettez-moi de vous aider, Majesté.


  Le chevalier tendit une main gantée. Une main fine et délicate, étincelante de bijoux, séleva du sol et saisit celle du chevalier. Une silhouette vêtue dune longue robe damazone archaïque se remit sur ses pieds. Cétait Eliza, ou plutôt, cela avait été Eliza. Je nétais pas plus sûr de ce quelle était maintenant que je nétais sûr de ce que jétais. Le chevalier en cotte de mailles et armure était assurément Scylla.


  Miséricordieux Etern! murmura Mosiah, et jaurais fait écho à sa prière si javais pu parler.


  Que se passe-t-il? lui demandai-je par signes.


  Il ne répondit pas, mais fixa un regard dur sur Scylla.


  Jinsistai.


  Les Technomanciens? Ils nous ont suivis?


  Il regarda autour de lui, haussa les épaules, puis secoua la tête.


  Sils nous ont suivis, ils ne sont nulle part en vue, et cela ne leur ressemble pas. Les Dkarn-darah ne sembarrassent pas de subtilités.


  Doù je conclus que sils nous avaient suivis, nous serions maintenant leurs captifs. Je respirai un peu mieux. Il y avait donc du bon dans cette aventure, semblait-il, même si je pensais au dicton sur ce qui tombe de la poêle dans le feu.


  Le chevalier époussetait respectueusement la robe dEliza, qui était en velours bleu soutaché de noir. Une couronne dor brillait dans ses cheveux noirs, des bagues étincelaient à ses doigts. Je réalisai, déconcerté et de plus en plus émerveillé, que je la reconnaissais. Cétait lEliza que javais fugitivement aperçue dans une autre vie. Sa robe était différente, mais tout le reste était pareil: les cheveux, maintenant savamment tressés, le port, les bijoux. Elle débarrassait sa coiffure des brindilles qui sy étaient accrochées, tous ses gestes gracieux et régaliens.


  Où sont notre Vigile et notre prêtre? demanda-t-elle avec inquiétude, regardant autour delle. Jespère quils ont échappé sains et saufs à la populace.


  Je le crois, Majesté. Le catalyste était à ma gauche quand nous sommes entrées dans la porte, et le Duuk-tsarith juste derrière nous. La meute nétait pas très proche. La plupart étaient à la Porte de lOuest, essayant dattaquer la calèche. Notre ruse a parfaitement réussi. Tout le monde vous croyait dans cette calèche, Majesté. Personne na pensé que vous entreriez à pied par la Porte de la Route de lEst.


  Mes vaillants chevaliers, soupira Eliza. Je crains quils naient à souffrir grandement pour moi.


  Ils ont juré de donner leur vie pour Votre Majesté, comme moi.


  Mosiah se dirigea vers elles, glissant sans bruit dans le sous-bois. Je le suivis, mefforçant au même silence que lui, mais à mon premier pas, une branche craqua sous mon pied, sèche comme un coup de fusil.


  Scylla leva son épée, et se plaça devant sa reine pour la protéger. Eliza regarda dans notre direction, curieuse et intrépide, tandis que Mosiah et moi nous entrions dans la lumière filtrant à travers les feuillages. Je mattendais à voir sur son visage le même étonnement que javais vu sur celui de Mosiah; je mattendais même à des moqueries sur ma bizarre coupe de cheveux. Mais je ny vis que soulagement et joie, émotions qui trouvèrent un écho dans la voix de Scylla.


  Loué soit lEtern! Vous êtes sains et saufs!


  Puis le ton changea, se fit autoritaire.


  Les assaillants ont-ils eu laudace de nous suivre dans la Porte, Vigile?


  Mosiah regarda autour de lui.


  Pourquoi me le demander? Tu vois aussi bien que moi.


  Pardonne-moi, Vigile, rétorqua froidement Scylla, mais vous autres Duuk-tsarith, vous disposez de moyens magiques qui me manquent.


  Pardonne-moi, Seigneur Chevalier, riposta Mosiah dun ton sarcastique, mais as-tu oublié que je suis dépourvu de Vie et que je ne peux pas utiliser ma magie?


  Scylla me montra de la tête.


  Mais tu as un catalyste. Ce nest peut-être quun Catalyste du Foyer, non entraîné à satisfaire les besoins spécifiques des magiciens guerriers, mais il peut être utile en cas durgence, je suppose.


  Maintenant, tous les yeux étaient braqués sur moi.


  Père Reuven, tu es blessé! sécria Eliza, montrant ma main, et je remarquai alors pour la première fois que je saignais.


  Avant que je naie pu lui indiquer par signes que cétait une simple écorchure, elle étanchait le sang dun mouchoir tiré de sa manche. Cétait un mouchoir en tissu très fin, bordé de dentelle. Je retirai ma main.


  Ne sois pas ridicule, Père, dit-elle dun ton impérieux indiquant quelle avait lhabitude dêtre obéie. Elle resserra sa main sur la mienne, quelle tapota de son mouchoir, essuyant le sang et la terre.


  Nous ferons venir une Theldara dès que notre conférence sera terminée et que nous serons en sûreté dans les murs de la cité, reprit-elle.


  Son toucher était doux, pour ne pas me faire souffrir, mais il me fit souffrir quand même, dune souffrance qui nétait pas physique mais qui me fit frissonner comme si elle mavait transpercé dune épée.


  Elle reprit:


  La coupure nest pas profonde, mais il y est entré de la terre et elle sinfectera si elle nest pas soignée.


  Je baissai la tête en signe dhumble soumission à ses volontés, et de gratitude pour la bonté quelle me témoignait. Je remarquai quelle gardait les yeux baissés, comme pour ne pas rencontrer les miens, et que la main tenant la mienne tremblait légèrement.


  Père Reuven? dit Mosiah dune voix dure. Pourquoi lappelles-tu ainsi?


  Eliza regarda Mosiah, stupéfaite.


  Tu parles, Vigile, bien que personne ne tait adressé la parole? Le danger où nous nous sommes trouvés devait être bien grand pour te délier ainsi la langue! Mais tu as raison.


  Ses joues sempourprèrent dune rougeur seyante, et elle leva les yeux vers moi sous ses longs cils.


  Nous devrions dire «Seigneur Père» maintenant que Reuven a été élevé à cette dignité. Il faut nous pardonner, Seigneur Père, ajouta-t-elle gravement, car cette promotion est si récente que nous ne sommes pas encore habitués à ce nouveau titre.


  Je répondis par signes:


  Je la dois à lintercession de Votre Gracieuse Majesté auprès de lÉvêque Radisovik.


  Elle madressa un discret sourire des lèvres, et un sourire éblouissant des yeux. Elle me comprenait! Elle comprenait la langue des signes, comme si nous lavions parlée ensemble pendant des années, au lieu de quelques heures seulement pour tuer le temps dans laérocar. Et je savais avant de lui parler par signes quelle me comprendrait.


  Je souhaitais seulement parvenir à me comprendre moi-même! Qui était lÉvêque Radisovik que je venais de mentionner? Le seul Radisovik que je connaissais était sur la Terre avec le Roi Garald. Une partie de moi-même savait ce que je disais, et cétait cette part de mon être qui avait guidé ma main. Si je regardais profondément en moi, jétais certain de voir et de comprendre.


  Lâche comme je létais, je détournai la tête. Je nétais pas prêt pour connaître la vérité. Pas encore.


  Se retournant vers moi à moitié, son mouvement dissimulé par sa robe noire, Mosiah articula sans parler:


  Tu sais ce qui se passe?


  Lentement, je secouai la tête.


  Scylla leva les yeux vers le ciel bleu, à peine visible entre les frondaisons.


  Nous sommes au milieu de la matinée, heure fixée pour le rendez-vous. Nous devrions nous diriger vers le lieu de la rencontre sans plus de délais. Des centaures rôdent encore dans cette forêt, du moins à ce quon nous a dit. Mais dabord, ajouta-t-elle, tournant son regard sur Mosiah, nous devons nous assurer que nous ne sommes pas suivis.


  Mosiah se retourna vers moi et tendit vers moi son bras vêtu de noir.


  Ouvre le Conduit. Donne-moi de la Vie, Catalyste, commanda-t-il dun ton railleur, comme sil allait ajouter Et maintenant on va savoir comment finit cette comédie!


  Javais envie de fuir. Rien de ce que javais rencontré jusque-là, pas même les Technomanciens, ne mavait autant terrorisé que cet ordre. Ce nétait pas la crainte de ne pas pouvoir donner de la Vie qui me paralysait. Cétait limpression que je le pouvais qui me paniquait.


  Je crois que jaurais fui en courant si les yeux dEliza navaient pas été sur moi. Elle mobservait avec fierté et affection. Je tendis une main tremblante et saisis le bras de Mosiah. Je reculai dun pas et fis place à lautre Reuven.


  Etern, priai-je mentalement, donne-moi de la Vie.


  Le Conduit souvrit. La magie du Thimhallan se déversa en moi.


  Je sentis la Vie battre sous mes pieds, montant du sol comme un organisme vivant. Javais conscience des racines des chênes, qui pompaient dans la terre eau et nourriture. Comme le chêne, je pompais la nourriture. Jaspirais la magie.


  Je la respirais. Je lentendais chanter. Je la humais et je la goûtais comme si elle coulait dans mes veines. Je la concentrai en moi, puis je la donnai à Mosiah, don merveilleux.


  Ses yeux se dilatèrent de surprise en sentant la Vie se déverser dans son corps. Son bras tressauta sous ma main. Il voulut dabord rompre le contact. Pas plus que moi, il navait envie de croire ce phénomène. Puis le bon sens prévalut. Nous étions en danger. Il avait besoin de Vie et je la lui fournissais. Il immobilisa son bras sous ma main.


  Et puis ce fut fini. Toute Vie mavait quitté. En qualité de catalyste, je ne pouvais ni utiliser la magie ni la retenir en moi. Je ne pouvais être quun intermédiaire. Jétais épuisé. Il me faudrait des heures de repos pour recouvrer mes forces, et bien dautres encore avant dêtre capable de rouvrir le Conduit. Pourtant je savais que javais été béni, car je sentais en moi le toucher de ce monde et de ses habitants, toucher que je noublierais jamais.


  Saturé de Vie, lair considérablement déconcerté par les événements, Mosiah nous regarda tour à tour moi, vidé et épuisé, mais étrangement serein; Scylla, bouillonnant dimpatience, et qui tambourinait des doigts sur la garde de son épée; Eliza, calme et distante, debout un peu à lécart, dans un rayon de soleil qui faisait briller sa couronne.


  Je voudrais bien savoir ce qui se passe, bon sang, grommela-t-il entre ses dents, puis, haussant les épaules, il posa la main sur le chêne le plus proche et en approcha la tête comme pour converser avec lui.


  Au-dessus de ma tête, les branches se mirent à bruire et craquer comme dans un grand vent, frottant contre les branches entrelacées du chêne voisin, qui remua à son tour et commença à converser avec le suivant. Bientôt, tous les arbres qui nous entouraient remuaient leurs branches, inclinaient leurs feuillages et tendaient leurs longs bras pour se toucher les uns les autres.


  Les feuilles bruissaient et les ombres se déplaçaient. Mosiah était toujours près de son chêne, la joue pressée contre sa rude écorce. Enfin les mouvements et les bruissements cessèrent.


  Nous pouvons marcher en toute sécurité dans cette partie du Zoo, annonça-t-il. Pour le moment. Une bande de centaures vit non loin dici, mais ils sont sortis chasser et ne reviendront pas avant la nuit. À cause deux, personne nose entrer. Et cela vaut aussi pour les Technomanciens, Majesté, dit Mosiah, une nuance de cynisme incrédule persistant dans sa voix. Vos chevaliers sont entrés par la Porte de lOuest sans coup férir, mais je crains que votre calèche nait été détruite.


  Eliza reçut la nouvelle avec sérénité, inclinant la tête avec grâce et souriant dapprendre que ceux qui avaient risqué leur vie pour la protéger navaient subi aucun mal.


  De plus, ajouta-t-il, observant la réaction des deux autres, la Noirépée reste introuvable. Les arbres nont pas connaissance dune telle arme.


  Jespère bien que non, dit Scylla. Tu ne pensais quand même pas quelle resterait exposée en pleine vue!


  Je pourrais le supposer, vu que cest moi qui lai jetée ici à travers le mur, dit Mosiah, mais si bas que je fus le seul à lentendre.


  Il y a une autre personne dans cette partie du Zoo, poursuivit Mosiah. Un catalyste, daprès son vêtement. Il est dans une clairière, à environ vingt pas de lendroit où nous nous trouvons.


  Excellent! dit Scylla, hochant la tête avec un grand sourire. Ce sera le Père Saryon.


  Jen restai bouche bée, et je voulus parler par signes, mais Mosiah marrêta.


  Ses yeux sétrécirent, mécontents et soupçonneux.


  Que veux-tu dire? Tu as parlé dun rendez-vous. Est-ce avec Saryon? Comment sest-il échappé? Joram est-il avec lui?


  Maintenant, cétait Scylla qui avait lair frappée de stupeur. Eliza se redressa et posa un regard froid sur Mosiah.


  Quest-ce que cette cruelle plaisanterie, Vigile? demanda Scylla avec colère. Demander des nouvelles de Joram!


  Je ne plaisantais pas, crois-moi, rétorqua Mosiah. Dis-moi quest devenu Joram?


  Tu connais très bien la réponse, Vigile, répliqua Scylla. LEmpereur de Merilon est mort. Il est mort il y a vingt ans, dans le Temple des Nécromanciens.


  Comment est-il mort? demanda Mosiah avec calme.


  Des mains de lExécuteur.


  Ah, dit Mosiah, soupirant de soulagement. Maintenant, je sais ce qui se passe!


  CHAPITRE 20


  Pour être revenu dans ce royaume et l’avoir exposé à d’incalculables dangers, la sentence prononcée contre cet homme, Joram, est la mort.


  Évêque Vanya, Le Triomphe de l’Épée


  


  Scylla fronça les sourcils, plissa le front.


  —Je crains que tu n’aies été sérieusement blessé, Vigile. Un coup sur la tête, peut-être?


  Mosiah porta la main à son front.


  —Oui, pendant un moment, j’ai été très désorienté. Je ne voulais pas inquiéter Sa Majesté.


  Mains croisées, il s’inclina. Le ton était respectueux, sans plus aucune trace de sarcasme.


  Eliza, froide et distante jusque-là, s’anima à ces paroles et s’approcha, l’air inquiet.


  —Ça ne va pas, Vigile?


  —Merci, Majesté. Je me sens mieux. Mais je crains d’avoir des trous de mémoire. Pensez-y s’il m’arrive de dire ou faire quelque chose de bizarre. Et je vous supplie d’avoir de l’indulgence pour toutes les questions que je pourrais poser.


  «Très astucieux! pensai-je. Maintenant, il a la liberté de poser toutes les questions qu’il voudra, et elles penseront que ça vient de son coup sur la tête.»


  —Certainement, Vigile, dit la reine de bonne grâce. Et maintenant, nous devrions aller rejoindre le Père Saryon. Nous sommes déjà en retard, et il va s’inquiéter. Sire Chevalier, tu nous montres le chemin?


  —Oui, Majesté.


  Scylla, épée au poing, prit quelques instants pour s’orienter, ce qu’elle fit en regardant le soleil, puis en cherchant par terre la trace d’un sentier. Elle en trouva un non loin, qui –à en juger par les empreintes de sabots– devait avoir été frayé par des bêtes quelconques.


  —C’est un sentier de centaures, les avertit Mosiah. N’est-ce pas dangereux?


  —Tu as dit toi-même qu’ils étaient sortis chasser, contra Scylla. Nous devons nous hâter, et la marche sera plus rapide et facile que dans le sous-bois. De plus, les centaures préfèrent embusquer un voyageur solitaire et sans défense –comme le Père Saryon.


  —C’est vrai, concéda Mosiah. Sire Chevalier, si tu veux bien nous précéder, je protégerai nos arrières.


  Comme elle le croisait pour prendre la tête de notre petit groupe, Scylla s’arrêta et le regarda dans les yeux.


  —Tu es certain d’avoir récupéré, Vigile? demanda-t-elle, une inquiétude et une affection sincères résonnant dans sa voix, de la douceur dans ses yeux.


  —Oui, Madame, dit-il, étonné. Merci.


  Elle lui sourit, et lui serra le bras avec un enthousiasme qui le fit grimacer, puis elle se retourna et s’engagea sur le sentier, prudente et vigilante. Eliza retroussa légèrement sa longue jupe, et suivit.


  Mosiah fixa quelques instants Scylla, en pleine confusion, confusion qui ne venait pas de notre étrange situation, mais confusion que ressent tout homme de quelque lieu ou temps qu’il soit, confronté aux motivations étranges et inexplicables d’une femme. Branlant du chef, il haussa les épaules et me fit signe de le suivre.


  Le sentier était assez large pour une marche à deux de front, même si, d’après les empreintes, les centaures marchaient l’un derrière l’autre.


  —Tu sembles avoir une idée de ce qui nous arrive, dis-je par signes à Mosiah.


  —Toi aussi, je crois, dit-il, me coulant un regard en coin.


  Je sentis qu’il me demandait des explications.


  —Je me suis aperçu plusieurs fois dans… dans une autre vie, dis-je, ce qui me parut la meilleure façon de décrire mes expériences. Et j’y ai vu Eliza et Scylla aussi. Je n’en ai pas parlé parce que je n’étais pas sûr de moi.


  —Dis-moi ce que tu as vu.


  Je le lui dis, ajoutant que c’était peu de chose et que ça n’allait sans doute pas nous aider.


  —Ça n’avait pas de sens, ajoutai-je.


  —Et ça n’en a toujours pas, dit-il, le visage sombre. Nous avons été envoyés dans un autre temps, dans un temps alternatif. Mais pourquoi? Comment y sommes-nous arrivés? Et pourquoi te rappelles-tu un autre temps, toi, et pourquoi est-ce que je me rappelle un autre temps, moi, et qu’Eliza et Scylla ne semblent rien se rappeler? Et comment reviendrons-nous dans notre temps?


  —Les Technomanciens? suggérai-je. Ce sont peut-être les responsables. Qu’est-ce que c’était que ce… cette chose que tu as attaquée devant le mur? La chose au masque blanc qui avait l’apparence de Gwendolyn?


  —Elle faisait partie de l’Ordre Kilanistique des Technomanciens, répondit Mosiah. On les appelle les Interrogateurs. Ils ont la capacité de prendre le visage, la forme et la voix d’une autre personne, pour persuader la victime de faire précisément ce qu’Eliza allait faire –lui donner ses trésors, ses secrets. Sous ces déguisements, ils peuvent infiltrer n’importe quelle organisation.


  —Comment savais-tu que ce n’était pas Gwendolyn? Tu as pénétré son déguisement?


  —Leurs déguisements ne sont pas faciles à pénétrer. Mais ils ont abattu leurs cartes en lui faisant utiliser la magie. Depuis que je veille sur Joram, je n’ai jamais vu Gwen se servir de la Vie. Pas même quand elle était seule. Eliza l’a remarqué aussi, et a trouvé ça bizarre, mais elle était trop contente de retrouver sa mère pour s’arrêter à ce détail. De plus, j’ai vu les blessures de Joram, et je sais qu’elles n’étaient pas anodines.


  —Pourquoi a-t-elle abandonné son déguisement?


  —Il faut beaucoup d’énergie magique pour maintenir l’illusion. Elle ne pouvait pas dépenser cette énergie et me combattre en même temps. Et c’est pourquoi je l’ai attaquée.


  —Et si tu avais eu tort? dis-je.


  —Mais j’ai eu raison. Et dans le cas contraire, si nous avions été devant la véritable Gwen, alors j’aurais eu une chance de la sauver.


  —Crois-tu que les Technomanciens l’ont capturée?


  —Je dirais oui, pour avoir pu créer une illusion aussi réaliste. D’autre part, je dirais non, puisque Smythe ne l’a pas mentionnée dans la liste de ses otages.


  —Mais que pourrait-il lui être arrivé d’autre?


  Mosiah secoua la tête. Ou il ne le savait pas, ou bien il ne voulait pas le dire.


  J’essayai une autre question.


  —Cette chose, que tu as appelée une mine de stase, qu’est-ce que c’était?


  —Si l’un de nous avait marché dessus, elle nous aurait pris au piège dans un champ de stase. Nous n’aurions pas pu bouger avant que les Technomanciens ne nous délivrent.


  J’hésitai à poser ma question suivante, parce que je craignais la réponse.


  Finalement, je me lançai.


  —Et si cette expérience n’était pas réelle –était une hallucination? Peut-être qu’ils contrôlent nos esprits.


  —Si c’était le cas, dit-il avec un sourire ironique, je doute qu’ils permettraient à nos esprits d’envisager cette possibilité. Les Technomanciens sont peut-être responsables de notre voyage temporel, quoique je ne voie pas pourquoi ils nous enverraient dans un autre temps, alors qu’ils nous avaient à leur merci dans celui dont nous venons.


  Il garda le silence un moment, puis il reprit à voix basse:


  —Autrefois, il y avait au Thimhallan ceux qui pratiquaient le Mystère du Temps. Les Devins.


  —Oui, mais ils ont péri pendant les Guerres du Fer, remarquai-je. Après quoi, on n’en a plus jamais vu ni entendu parler.


  —C’est vrai. Bon, il faut ouvrir les yeux et les oreilles, et voir si nous pouvons résoudre ce mystère. Joram est mort.


  Mosiah réfléchit.


  —Que serait le Thimhallan aujourd’hui si Joram était mort des mains de l’Exécuteur? Si Joram était mort avant de détruire le Puits de la Vie et de libérer la magie? Je me demande…


  Il s’abandonna à ses pensées, me laissa le devancer d’un ou deux pas pour indiquer qu’il voulait être seul. Je ruminai les miennes un moment, puis je remarquai qu’Eliza me regardait du coin de l’œil, et que, à son sourire, elle semblait m’inviter à venir marcher près d’elle.


  Mon cœur s’accéléra. Je m’approchai. Montrant le dos armuré de Scylla pour justifier son silence, Eliza se mit à me parler par signes. Je m’amusai à la pensée que cette langue des mains –pauvre substitut à la parole– devenait la langue de l’intrigue et du secret.


  —Je suis désolée de mon rôle dans notre querelle d’hier soir, me dit Eliza par signes. Me pardonneras-tu, Reuven?


  Je savais de quelle querelle elle parlait, même si je n’en avais pas connaissance une seconde plus tôt. Comme des mots et des images font resurgir le souvenir d’un rêve, ainsi, ses paroles me remirent-elles toute la scène en mémoire, sauf qu’elle était plus réelle que n’importe quel rêve. Ce n’était pas un rêve. C’était arrivé –du moins, c’était arrivé dans ce temps où nous nous trouvions actuellement.


  Peut-être était-ce l’influence de la Vie magique qui coulait dans mes veines, mais mon autre moi –mon moi de la Terre– s’estompait rapidement dans le paysage.


  —Il n’y a rien à pardonner, mon aimée, répondis-je.


  Je la regardai, avec le soleil qui brillait sur ses boucles noires, le scintillement doré de sa couronne, les ocelles de lumière qui étincelaient sur ses bijoux, l’ombre des arbres qui glissait maintenant sur elle, éteignant toute lumière sauf la sienne.


  Je l’aimai. Mon amour se déversa vers elle, comme la Vie s’était déversée de moi en Mosiah. Je l’aimais depuis notre enfance commune, et je continuerais à l’aimer, quoi qu’il arrive, jusqu’au jour où j’offrirais cet amour en cadeau à l’Etern, et reposerais éternellement dans Sa grâce.


  Les images de notre passé, de notre jeunesse et de notre présent étaient encore confuses –je la revoyais nouveau-né, je me rappelais la peur sous-jacente qui avait traversé toute mon enfance. Je me rappelais mes années d’études à la Source, les vacances passées à la maison avec celle qui était ma sœur adoptive, et tellement plus. Je me rappelais avoir quitté une enfant impertinente et têtue, et avoir retrouvé une femme belle et courageuse. Mais qui nous avait élevés? Où habitions-nous? Cela me restait caché.


  —Votre sécurité est mon seul souci, dis-je par signes.


  —Tu comprends qu’il ne pouvait pas en être autrement, répondit-elle. Que c’était une chose que je devais faire, étant l’héritière de mon père.


  Elle fixa sur moi un regard ardent, attendant ma réponse.


  —Je comprends, répondis-je. Je comprenais alors. Je n’ai dit ces choses que pour vous provoquer. Et j’ai réussi. Je croyais que vous alliez me boxer, comme autrefois.


  J’espérais la faire rire. Je reconnais à ma honte que, dans notre enfance, je prenais un malin plaisir à la taquiner jusqu’à ce qu’elle perde son sang-froid et me martèle de ses petits poings. Je protestais toujours que j’étais la victime innocente, mais on ne me croyait pas et on nous envoyait tous les deux au lit sans dîner.


  Elle ne rit pas, mais elle sourit quand même à ce souvenir. Impulsivement, elle prit ma main et chuchota:


  —Comme autrefois, Reuven, je peux compter sur toi pour balayer la poussière féerique que les autres voudraient jeter sur mes devoirs. Toi seul peux me montrer l’affreuse réalité qu’elle recouvre. Tu me forces à regarder la laideur, et à voir au-delà, à espérer. Avoue-le, termina-t-elle, une lueur de triomphe dans les yeux, si je n’étais pas venue, je t’aurais déçu.


  —J’aurais pensé que, pour une fois, vous aviez pris une décision juste et raisonnable, dis-je par signes, m’efforçant de prendre l’air sévère. Cela étant, ma seule déception aurait été que vous ne m’autorisiez pas à vous accompagner.


  —Mais comment aurais-je pu te laisser en arrière? demanda-t-elle, avec un sourire moqueur.


  S’oubliant elle-même, elle dit à voix haute:


  —J’aurais dû supporter tes gémissements pendant des jours. “Eliza est allée là-bas, et pas moi!”, conclut-elle d’une voix enfantine, en parlant du nez.


  —Chut! dit Scylla en se retournant. Je vous demande pardon, Majesté, mais c’est que…


  —Nous n’allons pas à un pique-nique, dit Mosiah d’un ton acide, se portant à notre hauteur.


  —Vous avez raison tous les deux, dit Eliza en rougissant. Cela ne se reproduira pas.


  —Nous approchons du lieu du rendez-vous, dit Scylla. Vigile?


  Les chênes avaient continué à agiter et faire craquer leurs branches pendant notre marche, et je supposai qu’ils avaient dû donner des informations à Mosiah.


  —Le Père Saryon est dans la clairière, et il est seul. Toutefois, il nous a entendus approcher, et il est plus qu’un peu nerveux. Je suggère de dissiper ses craintes.


  —Je vais vous précéder dans l’éclaircie, dit Scylla. Restez ici avec Sa majesté.


  —Oh, sottises que tout ça, dit Eliza, perdant patience. Nous irons tous ensemble. Si c’est un piège, nous sommes déjà dedans. Viens, Reuven.


  Entrant dans la clairière, nous vîmes un prêtre vieillissant, qui regardait nerveusement autour de lui avant notre arrivée.


  À notre vue, il soupira de soulagement. Il sourit et nous tendit une main à chacun.


  —Mes enfants, dit-il du fond du cœur.


  Mes yeux s’embuèrent de larmes. Je connus alors l’homme qui avait été un père pour Eliza et pour moi, l’homme qui avait recueilli deux orphelins dans sa maison et dans son cœur.


  Pas étonnant que j’aie éprouvé l’amour d’un fils pour son père dans une autre vie. Un tel amour ne connaît pas de bornes et peut franchir les abîmes du temps.


  Il me donna sa main, regardant avec plaisir et fierté ma robe blanche soutachée de rouge. Le blanc indiquait que j’étais un Catalyste du Foyer, attaché à une famille noble. Le rouge indiquait que j’étais un Seigneur Père, rang élevé pour quelqu’un de mon âge.


  Il aurait dû s’incliner et baiser la main d’Eliza, mais elle l’en empêcha en lui jetant ses bras autour du cou et en l’embrassant comme du bon pain. Il la serra contre lui, sans lâcher ma main, et nous eûmes de joyeuses retrouvailles familiales dans la clairière du Zoo de Zith-el.


  —Voilà longtemps que je ne vous avais pas vus tous les deux, dit-il, nous relâchant et nous regardant avec affection.


  —Nous pensons que l’Empereur te permettra de venir nous voir à Merilon, dit-elle, le front barré d’un léger pli.


  —Non, non, l’Empereur Garald a raison, soupira Saryon. Les chemins sont dangereux, très dangereux.


  —Les Couloirs sont sûrs.


  —Les Thon-li refusent de garantir la sécurité du passage, ces temps-ci. Menju-le-Sorcier a beaucoup d’alliés au Thimhallan. Non que je me soucie des dangers pour moi-même, ajouta-t-il avec plus d’entrain. Je suis plus que prêt à aller vers mon dernier repos, à être réuni avec ton père et ta mère, dit-il, tapotant la main d’Eliza. Mais je ne peux pas poser le lourd fardeau que je porte. Pas encore, pas encore.


  Je clignai des yeux pour refouler mes larmes de joie, et maintenant que je voyais plus clairement le Père Saryon, son apparence me fit un choc. Il faisait bien plus vieux que son âge, comme si le fardeau dont il parlait était un fardeau physique, et non mental. Il était frêle de corps, mais pas d’esprit.


  Scylla et Mosiah restèrent à l’écart, à la lisière de la clairière, pour nous laisser jouir de l’intimité des retrouvailles, et aussi pour s’assurer que personne ne nous tendait un guet-apens. À ce moment, ils s’avancèrent, tous deux s’inclinant respectueusement devant le Père Saryon. Il accueillit Mosiah avec plaisir, mentionnant qu’il savait que Mosiah était maintenant au service d’Eliza. Mosiah resta immobile, mains croisées devant lui, silencieux et vigilant.


  Scylla n’était pas connue de Saryon, apparemment, car Eliza la présenta comme son chevalier et capitaine de ses gardes. Scylla fut polie, mais cassante, manifestement mal à l’aise.


  —Nous ne devrions pas nous attarder ici plus longtemps que nécessaire, Majesté. Avec votre gracieuse permission, je proposerais que nous partions immédiatement.


  —Cela te convient-il, Père Saryon? demanda Eliza, le regardant anxieusement.


  Elle aussi était inquiète et consternée de sa fragilité.


  —Tu as l’air fatigué. Es-tu venu à pied jusqu’ici? Le voyage a dû être fatigant. Veux-tu te reposer?


  —Il n’y aura pas de repos pour moi tant que je n’aurai pas terminé ma tâche. Pourtant, ajouta-t-il, attachant sur Eliza un regard grave et pénétrant, pourtant je porterai ce secret jusque dans la tombe si tu as le moindre doute, ma fille. Prendras-tu cette lourde responsabilité? As-tu bien réfléchi aux périls que tu vas affronter?


  Eliza lui saisit les deux mains.


  —Oui, Père, cher Père, le seul Père que j’aie jamais connu. Oui, j’ai réfléchi aux périls. On me les a montrés dans tous leurs détails, ajouta-t-elle, m’adressant un regard et un sourire avant de se retourner vers Saryon. Je suis prête à prendre la responsabilité; à terminer, si nécessaire, ce que mon père a commencé.


  —Il aurait été fier de toi, Eliza, dit Saryon avec douceur. Moi, je suis fier.


  —Majesté…


  —Oui, Scylla, nous partons. Père, tu dois nous guider, car tu es le seul qui connaisse le chemin.


  Saryon branla du chef, et je devinai que le chemin auquel il pensait n’était pas le chemin constellé de soleil traversant la forêt, mais le chemin éternellement drapé de ténèbres qui conduit vers l’avenir.


  Eliza marchait près de lui, le tenant par le bras d’un geste affectueux et confiant qui semblait lui faire un immense plaisir. Le sentier n’étant pas assez large pour y marcher à trois de front, je restai un ou deux pas en arrière, ce qui me plaça entre Eliza et Saryon, qui allaient devant, et Scylla et Mosiah qui fermaient la marche.


  —Je souffre peut-être encore des conséquences de ma blessure, dit Mosiah, mais qu’y a-t-il à craindre ici, à part les peurs habituelles qui assaillent quiconque est assez fou pour traverser le Zoo de Zith-el? Tu as dit toi-même que les centaures ne nous attaqueraient pas.


  Scylla émit un bruit de gorge réprobateur.


  —Et c’en serait vite fait de nous s’ils attaquaient. Non, ce ne sont pas les centaures que je crains, ni les géants, ni les fées.


  Elle fit une pause, puis ajouta:


  —Je m’étonne que tu ne devines pas.


  —Tu crains les Duuk-tsarith, dont je fais partie.


  —Exact, mais tu as toujours été de caractère indépendant, Mosiah, et nous n’avions pas peur de te suivre si tu pensais que l’autre chemin ne valait rien. C’est pourquoi Sa Majesté t’a choisi pour nous accompagner. Tu es le seul de ses Vigiles en qui elle pensait pouvoir se fier.


  —Que crains-tu donc des Duuk-tsarith?


  —Eh bien, qu’ils essaient de s’emparer de la Noirépée, naturellement, répondit Scylla.


  —Ainsi, c’est pour ça que nous sommes là, dit Mosiah, pensif. “Je suis prête à prendre la responsabilité”, a dit la Reine. Eliza a l’intention de se servir de la Noirépée. Et le Père Saryon sait où elle se trouve.


  —Certainement. Sa Majesté ne te l’a pas expliqué avant notre départ?


  —Peut-être que Sa Majesté n’a pas autant foi en moi que toi, dit Mosiah avec ironie.


  Scylla soupira.


  —On ne peut guère la blâmer –après tout ce qui s’est passé. L’Empereur Garald croit qu’il contrôle les Duuk-tsarith, et qu’ils obéiront à ses ordres. Certes, ils ne lui ont pas donné de raisons de penser le contraire, et pourtant…


  —Tu n’as pas confiance en eux.


  —La Noirépée serait une prise de choix. Elle leur donnerait un immense pouvoir, surtout s’ils découvraient le secret pour en faire d’autres.


  —Je ne vois pas comment. Personne doué de Vie ne peut s’en servir. La Noirépée les viderait de leur magie et les laisserait impuissants.


  —Ton coup sur la tête a dû être violent, dit Scylla. Ou peut-être est-ce une séquelle des blessures que tu as reçues lors de l’effondrement de la maison du Seigneur Samuel pendant la bataille. Quoi que ce soit, tu n’as pas les idées en place. Ce sont les Morts qui manieraient la Noirépée, et c’est pourquoi on recrute des Morts. De plus, il est très connu que les Duuk-tsarith ne croient pas à la prophétie de l’Évêque. Comme beaucoup d’autres, ils pensent que c’est une astuce politique inventée par l’Empereur Garald et l’Évêque Radisovik pour effrayer les rebelles.


  —J’ai la tête en feu, dit Mosiah d’une voix plaintive. Rappelle-moi cette prophétie.


  Scylla baissa la voix et dit d’un ton solennel:


  —Le Diable en personne levait une armée contre nous. Des démons armés des lumières de l’enfer descendraient sur nous du ciel et détruiraient tout ce qui vit au Thimhallan.


  Je fus si stupéfait et alarmé par cette prophétie que je me retournai et regardai Mosiah, consterné.


  —Les Hch’nyv! dis-je par signes.


  —Quoi? dit Scylla. Je ne comprends pas. De quoi parle-t-il?


  —D’une conversation que nous avons eue. Ce n’est pas important, dit Mosiah, me faisant signe de me taire. Cette prophétie… quand doit-elle s’accomplir?


  —Demain à cette heure, les démons lanceront leur attaque. D’où ce qu’on a dit à l’Évêque Radisovik. “Seule la Noirépée dans la main de l’héritière de Joram peut nous sauver.”


  —Et qui a communiqué à l’Évêque cette info… cette prophétie?


  —Un être de lumière, dit Scylla, avec une crainte révérencieuse. Un ange envoyé par l’Etern.


  —Je comprends que mes frères Duuk-tsarith puissent être sceptiques, dit Mosiah. J’ai du mal à le croire moi-même.


  Scylla prit une profonde inspiration, comme s’apprêtant à discuter ou à réprimander. Puis elle se ressaisit et souffla lentement.


  —Le moment est mal choisi pour un autre débat théologique. Mais ton âme m’inquiète et je prie pour toi tous les soirs.


  Mosiah fut considérablement déconcerté par ces paroles, et ne sut quoi répondre. Scylla aussi garda le silence, préoccupée.


  Je les observais et écoutais de mon mieux tout en gardant l’œil sur le sentier. Il ouvrit la bouche, mais elle le devança.


  —Je regrette que Sa Majesté n’en ait pas discuté avec toi! dit-elle, puis elle ajouta d’un ton résolu: Pourtant, il n’est que juste que tu sois au courant. Mais cela doit rester secret. L’Empereur a envoyé un message sur la Terre. Au Général Boris.


  Scylla fit une pause, s’attendant que Mosiah soit choqué. Il accueillit la nouvelle avec calme.


  —Qu’y a-t-il à redire à ça? Le Roi… je veux dire, l’Empereur Garald et le Général Boris sont amis, après tout.


  —Chut! Ne dis jamais une chose pareille! Ne la formule même pas par la pensée! L’Empereur risquerait sa vie si l’on savait qu’il a des liens avec l’ennemi.


  —L’ennemi. Je vois. Et qu’a dit de cette missive céleste notre ennemi le Général Boris?


  —Qu’effectivement le Diable est en route, quoique pas sous la forme où nous pourrions l’attendre. Boris a ajouté des détails sur des armées d’envahisseurs qui ont détruit les avant-postes terriens et se rapprochent rapidement de la Terre. Il a dit que les Forces Terriennes feraient ce qu’elles pourraient pour protéger le Thimhallan, ajoutant en terminant qu’il craignait que la bataille ne soit perdue d’avance et nous demandant de préparer nos défenses.


  De nouveau, nous nous regardâmes, Mosiah et moi. Je me détournai en soupirant. Les Hch’nyv. Ce ne pouvait être qu’eux. J’avais espéré que nous les avions laissés derrière nous, dans un autre temps, mais apparemment ce n’était pas le cas. Ils arrivaient, et ils étaient juste dans les temps. Nous avions moins de quarante-huit heures pour les arrêter.


  La Noirépée dans les mains de l’héritière de Joram. La Noirépée dans les mains de Joram. Comment une épée dans les mains de qui que ce soit pouvait-elle arrêter des hordes immenses quand les bombes à neutrons, les missiles à photons, les canons laser –les machines à tuer les plus sophistiquées et les plus puissantes jamais inventées– n’avaient pas même cabossé leur armure?


  Je me sentis soudain très fatigué, je traînais les pieds. Tout cela était tellement futile! Sans espoir! Nos faibles gesticulations ne faisant qu’alerter l’araignée que nous étions empêtrés dans sa toile. Je me disais qu’il vaudrait bien mieux s’asseoir sous ces chênes magnifiques avec quelques bouteilles de bon vin, et porter un dernier toast à l’humanité, quand une main me donna une grande bourrade entre les omoplates.


  —Haut les cœurs, Seigneur Père! dit Scylla, et, après m’avoir presque précipité à plat ventre, elle m’aida gentiment à reprendre mon équilibre. L’héritière de Joram aura bientôt la Noirépée, et tout ira bien.


  Elle s’éloigna d’un pas décidé, se portant en tête de notre groupe en réponse à un geste d’Eliza, geste que je n’avais même pas vu tant j’étais absorbé dans mes noires pensées.


  Pendant toute cette conversation, notre sentier descendait doucement. Les chênes firent place aux peupliers et aux trembles, qui à leur tour firent place aux saules. Depuis longtemps j’entendais des bruits d’eaux impétueuses, et, au détour d’un tournant, nous arrivâmes en vue d’une étroite rivière au cours rapide. La Rivière Hira, pensai-je, me rappelant mes recherches. Elle divise Zith-el par le milieu. Comme les habitants de Zith-el, l’Hira était calme et placide à l’intérieur de la cité, mais devenait tumultueuse et dangereuse quand elle entrait dans le Zoo.


  Le soleil étincelait sur l’eau, et sa lumière réchauffa mon visage. Levant les yeux, je vis de blancs nuages impalpables tirés sur le ciel bleu comme des voiles diaphanes. Le coton blanc des houppes de peupliers tombait autour de nous en une chute de neige estivale.


  L’eau était verte dans les calmes, blanche d’écume quand elle bouillonnait sur les rochers, noire quand elle passait sous les arbres bordant la rive. À quelque distance se dressait un énorme saule, fortement penché au-dessus de la rivière, ses branches gracieusement tendues devant lui, ses feuilles traînant dans l’eau. Ses racines saillantes étaient énormes et noueuses, comme des phalanges de boxeur, tant elles faisaient d’effort pour se cramponner au sol.


  —Là, dit le Père Saryon, montrant le saule. C’est notre destination.


  Nous longeâmes la rive en direction de l’arbre, sans dire un mot. Je ne sais pas à quoi pensaient les autres, mais moi, je voyais la rivière rouge de sang, le saule se desséchant dans les flammes, le ciel bleu gris de fumée. Mais alors que je désespérais tout à l’heure, j’étais maintenant furieux.


  Nous lutterions pour sauver tout ça, le soleil, le ciel, les nuages, le saule. Même sans espoir, même s’il ne devait rester personne en vie pour le raconter, nous lutterions jusqu’à la fin.


  Le Père Saryon montra autre chose plus bas vers l’aval, et dit quelques mots; je n’entendis pas ce que c’était à cause du bruit du courant. Je m’approchai, arrivant au niveau d’Eliza et Scylla. Mosiah ne nous rejoignit pas tout de suite. Quand je regardai en arrière, il était agenouillé sur le sentier, apparemment en conversation avec un énorme corbeau dont les plumes noires ébouriffées lui donnaient l’air d’un bossu.


  Les Duuk-tsarith se servent souvent de corbeaux comme extensions de leurs yeux et de leurs oreilles.


  —… pas loin, disait Saryon. Là, où la rivière fait un coude. Soyez prudents. Le long de la rive, le sentier est boueux et glissant.


  Il y avait une légère dénivellation entre le sentier de la forêt et celui de la rivière, provoquée par l’eau tourbillonnant dans un petit bassin, et qui avait érodé la rive. Saryon s’apprêtait gauchement à descendre, mais j’intervins, proposant de descendre le premier, puis d’aider les autres.


  Scylla resta sur la partie haute du sentier, la main sur la garde de son épée, surveillant les alentours. Je retroussai ma robe, et, moitié sautant, moitié glissant, rejoignis le sentier du bas. Une fois remis sur pied, je me retournai et tendis les bras à Eliza. Elle n’hésita pas et sauta avec agilité. Elle n’avait pas vraiment besoin de mon aide, mais elle finit quand même dans mes bras.


  Nous nous étreignîmes brièvement. Elle leva les yeux vers les miens, et je plongeai mon regard dans le sien. Elle m’aimait! Je sus alors qu’elle m’aimait comme je l’aimais. Ma joie fut aussi éclatante que le soleil brillant sur l’eau, mais l’instant suivant elle se perdit dans une eau stagnante et noire.


  Notre amour n’avait pas d’avenir. Elle était Reine de Merilon, et j’étais son Catalyste du Foyer, et catalyste muet en plus. Elle avait des devoirs et des responsabilités envers son peuple, devoirs dans lesquels je pouvais l’assister, selon mes humbles compétences, mais seulement selon mes humbles compétences. Elle était fiancée. Je connaissais bien son futur époux; c’était le fils de l’Empereur Garald, et il était beaucoup plus jeune qu’elle. On attendait que le garçon soit en âge de se marier. Ce mariage fortifierait l’Empire, unissant à jamais les royaumes de Merilon et du Sharakan.


  Pourvu, bien sûr, que les Hch’nyv ne nous tuent pas tous avant.


  Eliza se dégagea.


  —Aide le Père Saryon maintenant, Reuven, dit-elle à voix basse, et, s’écartant de moi, elle se retourna et contempla l’eau scintillante.


  Je l’observai un moment, la vis porter la main à ses yeux, mais le geste fut bref et ne se répéta pas.


  Elle avait accepté son devoir et s’y était résignée. Pouvais-je faire moins, alors qu’elle me donnait vaillamment l’exemple?


  Je tendis la main au Père Saryon et l’aidai à descendre sur la rive.


  —Ce n’était pas aussi difficile il y a vingt ans, dit-il. Du moins pas à ce que je me rappelle. J’étais descendu sans aucune difficulté. Bien sûr, j’étais beaucoup plus jeune.


  Il arriva devant moi et me regarda intensément.


  —Ça va, Reuven?


  —Oui, Père, ça va, répondis-je par signes.


  Puis il regarda Eliza, qui nous tournait le dos, et une expression triste et douloureuse passa sur son visage. Je vis qu’il savait, et qu’il devait savoir depuis quelque temps.


  —Je suis désolé, mon fils, dit-il. Je voudrais…


  Mais je ne sus jamais ce qu’il voudrait car il fut incapable de l’exprimer. Secouant la tête, il s’approcha d’Eliza et lui posa doucement la main sur le bras.


  Scylla sauta et atterrit près de moi dans un grand cliquetis d’armure et un bruit sourd qui ébranla le sol. Elle écarta avec brusquerie mon offre d’assistance.


  —Où est le Vigile? demanda-t-elle avec impatience, se retournant pour scruter le haut de la rive.


  Mosiah était debout au-dessus de nous, silhouette noire et menaçante dans sa robe noire qui claquait au vent. Le corbeau sautillait par terre près de lui.


  —Père Saryon, cria-t-il, où vas-tu?


  Saryon leva les yeux sur lui.


  —Il y a une caverne au coude de la rivière…


  —Non, Père, dit Mosiah, d’un ton grave et sévère. Tu dois trouver un autre chemin. Nous ne pouvons pas approcher de cette grotte. Le corbeau m’a mis en garde. Cette grotte est le séjour d’un Dragon de la Nuit.


  Scylla eut l’air alarmée. Eliza pâlit, ses yeux se dilatèrent. Mais le Père Saryon ne fut pas déconcerté le moins du monde. Il hocha la tête en souriant.


  —Oui, je sais.


  —Tu sais!


  Mosiah sauta, sa robe noire ballonnant autour de lui. Il flotta comme une houppe de peuplier, et atterrit aux pieds de Saryon. Le corbeau s’envola, puis se posa sur son épaule en battant des ailes.


  —Tu sais, et tu veux y aller quand même?


  —Réalises-tu, Père, le risque que nous courons? ajouta Scylla. Une armée de magiciens ne pourrait pas gagner une bataille contre un Dragon de la Nuit s’il se réveillait et nous attaquait.


  —Je connais bien le risque, dit Saryon, retrouvant un instant son ancienne intrépidité. J’ai pris ce risque moi-même, tout seul, il y a vingt ans. Pas par choix, bien sûr, mais par désespoir. Inutile que vous me le rappeliez, tous les trois.


  Il nous regarda, ses yeux s’étrécirent.


  —Si vous voulez recouvrer la Noirépée, c’est là qu’il faut aller. Le Dragon de la Nuit est le gardien de la Noirépée.


  CHAPITRE 21


  Saryon reçut Joram dans ses bras. Palpant létoffe souillée de rouge, le catalyste sentit la tiède humidité du sang, qui emportait la vie de Joram, couler entre ses doigts comme les pétales dune tulipe effeuillée.


  Le Triomphe de lÉpée


  


  Eliza écouta gravement les arguments de Mosiah contre cette imprudence. Elle demanda au Père Saryon sil y avait un moyen de recouvrer lépée sans affronter le dragon. Il répondit quil ny en avait pas, alors elle dit quelle avait lintention daccompagner le Père Saryon, mais quelle ne nous demanderait pas de venir avec elle. En fait, elle nous interdisait expressément de la suivre.


  Inutile de dire que cétait une interdiction quaucun de nous ne pouvait respecter. Après quelque discussion, nous nous dirigeâmes vers la caverne tous les cinq.


  Maintenant au moins, dit Mosiah, qui marchait derrière moi, nous navons plus à craindre de mourir des mains des Hchnyv.


  Daprès le Père Saryon, dis-je par signes, le dragon est charmé. Et si jai bonne mémoire, une personne est capable de contrôler un de ces dragons si elle touche le charme que les magiciens guerriers ont incrusté dans sa tête.


  Merci, Monsieur Encyclopédie, rétorqua Mosiah, sarcastique.


  Nous avions quitté le soleil et marchions de nouveau dans lombre des saules et des peupliers bordant la rivière.


  Il faut une personnalité forte et puissante pour jeter un charme sur un dragon. Je respecte infiniment le Père Saryon, mais fort et puissant ne sont pas des adjectifs que jemploierais pour le décrire.


  Je crois que tu le sous-estimes, dis-je par signes, sur la défensive. Il a été assez fort pour se sacrifier et être métamorphosé en pierre à la place de Joram. Il a été assez fort et puissant pour aider Joram à combattre Blachloch.


  Mosiah nétait toujours pas convaincu.


  Vingt ans ont passé depuis quil a laissé la Noirépée à la garde du dragon! Même si le Père Saryon avait effectivement charmé la bête, le charme ne peut plus être actif si longtemps après!


  Je me dis à regret que Mosiah avait sans doute raison. Les dragons de la Nuit ont été conçus par leurs créateurs pour être des machines à tuer, pour massacrer sur commande. Pendant les Guerres du Fer, certains de ces dragons avaient échappé à leurs créateurs et avaient ravagé leurs propres rangs. Après la guerre, les Dkarn-duuk, qui avaient créé ces dragons et qui les contrôlaient, étaient presque tous morts. Les survivants étaient trop épuisés et traumatisés pour affronter laprès-guerre. Les Dragons de la Nuit séchappèrent et se réfugièrent sous le sol, cherchant à se cacher de la lumière du jour, quils craignaient et abhorraient, dans la nuit éternelle des tunnels et des grottes.


  Ils nont aucun amour pour lhomme, noubliant jamais qui les a condamnés à cette vie ténébreuse et lexécrant pour cela.


  Nous étions maintenant arrivés à lentrée de la caverne. Nous arrêtant sur la rive, nous la contemplâmes tristement. Louverture, noire sur le gris du rocher, était une immense arche de pierre grise, où il était facile dentrer, ou du moins, où il aurait été facile dentrer si la plus grande partie nen avait pas été plongée sous leau. La rivière sétait divisée en deux bras, dont lun coulait, rapide et profond, dans la caverne.


  Pas de chance, Père, dit Mosiah. Le cours de la rivière sest déplacé. À moins que tu ne nous demandes de nager dans ces eaux dangereuses, nous ne pouvons pas entrer.


  Le corbeau perché sur son épaule émit un croassement rauque.


  Jai honte de le dire, mais ma première réaction fut de soulagement, jusquà ce que je regarde Eliza.


  Jusque-là, elle avait affronté tous les dangers et échecs avec calme et courage. Elle ne put supporter cette déception. Elle serra les poings.


  Nous devons entrer! sécria-t-elle, livide jusquà ses lèvres exsangues. Je nagerai sil le faut.


  Le courant était fort, avec des tourbillons et des remous dangereux qui giclaient et écumaient autour de rochers tranchants. Nager était hors de question.


  Nous pourrions construire un radeau, dit Scylla. Attacher quelques troncs ensemble. Peut-être que le Vigile, avec sa magie…


  Je ne suis pas un conjureur, ni un Pron-alban, un artisan, dit Mosiah avec froideur. Je ne sais pas construire un bateau, et je ne vois pas que vous veuillez attendre jusquà ce que jaie étudié la question.


  Je ne te demandais pas de construire un vrai vaisseau, rétorqua Scylla, les yeux flamboyant de colère. Mais je crois que tu pourrais utiliser un de tes sorts ignés pour brûler lintérieur dun tronc et en faire un canot.


  Un canot! ricana Mosiah. Nous pourrions peut-être prendre ta tête, Sire Chevalier. Elle me semble assez vide! Test-il jamais venu à lidée que je dois conserver toute la Vie qui me reste pour nous tirer des griffes de ce dragon qui jen ai limpression ne sera pas exactement charmé de nous voir.


  Pendant toute cette discussion, le Père Saryon avait tenté de prendre la parole, sans y parvenir. Il eut enfin sa chance.


  Avez-vous si peu foi en moi pour penser que je vous amènerais dans une caverne noyée?


  Il sourit ce disant, mais nous sentîmes le reproche, surtout Eliza et moi.


  Pardonne-moi, Père, dit Eliza, pleine de remords. Tu as raison. Nous devons avoir foi en toi.


  Sinon en moi, du moins en lEtern, dit Saryon, jetant un coup dœil vers Mosiah, mapprenant ainsi quil avait entendu au moins une partie de notre conversation précédente.


  Mosiah ne dit rien, ne sexcusa pas. Il resta silencieux et stoïque, bras croisés, mains cachées sous ses manches.


  Saryon poursuivit avec entrain:


  Il y a un sentier. Une corniche rocheuse qui surplombe le courant. Elle mène à un couloir qui nous éloigne de la rivière et descend dans les entrailles de la grotte.


  Le sentier longeant la rive faisait un coude vers la gauche, contournant un grand saule dont le tronc et les branches cachaient partiellement lentrée de la caverne. Saryon les écarta, et il y avait bien une corniche senfonçant dans lintérieur.


  Mosiah proposa de passer le premier, et je me dis que cétait peut-être sa façon de faire amende honorable pour sêtre montré si coléreux.


  Ne me suivez pas tant que vous naurez pas reçu mon signal, dit-il.


  Il entra dans la caverne, emportant le corbeau avec lui, et fut bientôt hors de vue. Je me demandai pourquoi loiseau avait été invité à laccompagner, puis je réalisai quand il ressortit de la caverne, battant des ailes comme une chauve-souris géante que le corbeau serait son messager.


  Avancez, croassa loiseau dune voix rauque. Un à la fois.


  Eliza partit la première, résolue et sans peur. Mais ma peur pour elle suffisait pour nous deux. Je la suivis des yeux aussi longtemps que je pus, comme si ma volonté seule était capable de la maintenir sur cette corniche, et quelle allait tomber dès que je ne la verrais plus.


  Le corbeau avait volé avec elle, et jattendis, au supplice, jusquà ce quil revienne.


  Elle est en sécurité. Au suivant.


  À toi, Reuven, dit Saryon, un sourire dans les yeux.


  Je naurais jamais cru que je serais heureux dentrer dans cette caverne, mais maintenant, rien naurait pu men empêcher. Un air humide et froid déferla sur moi, et je dus attendre que mes yeux se soient habitués à lobscurité. La lumière de dehors brillait sur les eaux courantes, et méclaira le chemin sur une courte distance. La corniche était assez large à cet endroit, et javançai relativement vite.


  Puis le passage se rétrécit au point que je pouvais à peine y poser mes deux pieds côte à côte. La corniche fit un coude, obstruant la lumière. Je mattendais à être plongé dans les ténèbres, et je fus étonné de voir la corniche baignée dune chaude lueur rougeâtre. Au-dessus de ma tête, une stalactite irradiait lumière et chaleur, comme si elle avait été chauffée. Je voyais la corniche, ruban gris miroitant au-dessus des eaux noires miroitantes. Le corbeau me dépassa, retournant vers Mosiah.


  Je compris alors pourquoi le Vigile avait proposé de passer le premier. Il avait marché dans le noir pour nous éclairer le chemin.


  La corniche se mit à monter, et rétrécit encore, jusquau moment où je fus obligé de plaquer le dos contre la paroi et davancer de côté. Je rampais, hors de vue des amis qui me suivaient, pas encore en vue de Mosiah et Eliza qui me précédaient. Un faux pas, et je plongeais dans les eaux noires et écumeuses. La sueur perlait à mon front, coulait sur ma poitrine; lair froid me fit frissonner. Je ne métais jamais senti si seul.


  Je fis un autre pas et je vis le bout de la corniche, avec Eliza et Mosiah qui mattendaient. Jétais si impatient de les rejoindre que je faillis oublier toute prudence et courir vers la sécurité.


  Du calme, Reuven, mavertit Mosiah. Cest le passage le plus difficile.


  Je maîtrisai mon désir de bondir. Je me pressai si fort contre la paroi que je mécorchai le dos, et je continuai à progresser au ralenti. Puis la corniche sélargit, et je pus presser le pas. Je tombai dans les bras dEliza, et nous restâmes embrassés pour nous réconforter, notre chaleur partagée chassant la peur de tomber dans les tourbillons. Je bénis Saryon de mavoir envoyé en avant, ce qui me permettait davoir ce moment dintimité avec elle.


  Mosiah nous regardait, un petit sourire sardonique aux lèvres, mais il ne dit rien et se contenta de renvoyer le corbeau avec le message: «Au suivant!»


  Le Père Saryon arriva ensuite, ses mouvements si gauches et disgracieux que nous pensâmes plus dune fois quil allait tomber. Mais il parvenait toujours à se rattraper, ses mains rencontrant une saillie rocheuse quand ses pieds glissaient, ou son pied trouvant une prise lorsque ses mains nen trouvaient pas.


  Il nous rejoignit enfin, et épousseta la boue de ses mains.


  Ce fut beaucoup plus facile que la première fois, dit-il à voix basse.


  Le dragon avait beau être tout au fond des entrailles de la grotte, nous ne voulions pas prendre le risque quil nous entende.


  Je navais pas de magicien pour me donner de la lumière, poursuivit-il, remerciant Mosiah de la tête. Et je transportais la Noirépée.


  Quest-ce qui tavait poussé à entreprendre cette traversée, Père? demanda Mosiah, ses yeux visibles dans lombre de son capuchon uniquement par le reflet rougeâtre quy projetait la stalactite.


  Il avait renvoyé le corbeau chercher Scylla.


  Étais-tu poursuivi?


  Saryon garda le silence un moment, le visage pâle et hagard à ce souvenir.


  À la réflexion, je crois que je nétais pas poursuivi, mais je navais aucun moyen de le savoir sur le moment. De plus, pour être en sécurité, je devais croire quon me poursuivait. Quest-ce qui ma conduit vers cette grotte? Linstinct, peut-être, linstinct du fugitif qui cherche un coin noir pour se cacher. Ou peut-être la main de lEtern.


  Mosiah haussa un sourcil, se détourna, et observa la corniche. Nous entendîmes un fracas dacier contre la roche, et Mosiah grommela:


  Et voilà pour la discrétion.


  Le son fut immédiatement étouffé. Courte attente, puis Scylla apparut, négociant le tournant dangereux, et la stalactite rouge brûlant comme une flamme sur le métal de son armure.


  Elle avait du mal à passer. La cuirasse lempêchait daplatir le dos contre la roche, comme nous lavions tous fait. Elle avançait pouce par pouce, saccrochant à la paroi des deux mains. Puis elle sarrêta, appuya la tête contre la roche et ferma les yeux.


  Va lui dire, ordonna Mosiah au corbeau, que ce nest pas le moment de faire la sieste!


  Le corbeau senvola, plana près de Scylla. Nous nentendîmes pas ce quelle lui dit, mais elle parlait avec un halètement audible doù nous étions.


  Elle dit quelle ne peut pas bouger, rapporta le corbeau.


  Se posant sur le sentier près de Mosiah, il se mit à se nettoyer le bec de ses serres.


  Elle sait quelle va tomber.


  Pétrifiée de teneur, Scylla se cramponnait à la paroi. Mon cœur se serra pour elle. Javais éprouvé la même peur, et lEtern seul savait ce qui mavait donné la force de continuer. La vue dEliza, sans doute.


  Elle a besoin daide, dit le Père Saryon, retroussant sa robe.


  Jy vais, dit Mosiah. Je nai pas envie davoir à vous tirer de la rivière tous les deux!


  Il repartit sur la corniche glissante, avançant pouce par pouce, face à la paroi, et sarrêtant à portée de bras de Scylla.


  Quest-ce quil y a? demanda-t-il.


  Scylla ne pouvait pas bouger la tête pour le regarder. Elle pouvait à peine bouger les lèvres.


  Je… je ne sais pas nager!


  Le diable temporte! sécria Mosiah, exaspéré. Si tu tombes dans leau, tu nas pas à ten faire pour nager. Tu couleras comme une pierre dans cette armure.


  Il referma sa main sur la sienne.


  Scylla eut un bref éclat de rire sans joie.


  Quelle consolation! dit-elle, les dents serrées.


  Jai ma magie, lui dit-il. Je ne veux pas men servir si ce nest pas indispensable. Mais je ne te laisserai pas tomber. Regarde-moi. Regarde-moi, Scylla.


  Scylla parvint à tourner la tête pour le regarder.


  Il tendit la main.


  Là, accroche-toi.


  Elle leva le bras, larmure raclant contre la roche, et le tendit lentement vers Mosiah, main ouverte. Mosiah referma sa main sur la sienne. Le visage de Scylla se détendit de soulagement. Elle se risqua à avancer. Il la tirait avec lui, raffermissant ses pas.


  À la fin, quand ils arrivèrent en terrain sûr, Scylla éclata en sanglots et enfouit son visage dans ses mains. Je crois que Mosiah laurait serrée dans ses bras si elle navait pas été en armure. Lembrasser aurait équivalu à embrasser un poêle en fonte.


  Je me suis couverte de honte! murmura-t-elle dun ton farouche. Devant ma reine!


  Comment? En montrant que tu étais humaine comme nous tous? Pour ma part, jen suis content. Je commençais à en douter.


  Scylla découvrit ses yeux et regarda Mosiah, comme si elle soupçonnait que cette remarque allait plus loin quil ne paraissait. Mais il était mi-amusé, mi-compatissant, rien de plus.


  Merci, dit Scylla dune voix rauque. Tu mas sauvé la vie, Vigile. Je te suis redevable.


  Déprimée, elle marcha vers Eliza et mit un genou en terre devant elle.


  Pardonnez-moi ma lâcheté devant le danger, Majesté. Si vous voulez môter le poste de confiance où vous mavez placée, je le comprendrai fort bien.


  Oh, Scylla! sécria Eliza avec chaleur. Nous sommes tous de lavis de Mosiah. Nous sommes contents de savoir que, comme nous tous, tu nes pas parfaite. Cest très difficile daimer un parangon de vertu.


  Submergée démotion, Scylla fut réduite au silence. Finalement, elle se passa la main sur le visage, se releva, rejeta la tête en arrière et nous regarda avec fierté, et même avec une nuance de défi.


  Où allons-nous maintenant, Père? demanda Eliza.


  Nous nous étions concentrés si fort sur le chemin que nous laissions derrière nous que nous navions plus pensé au chemin qui souvrait devant nous. La rivière tournait sur la droite. Notre corniche se terminait, mais nous voyions louverture ténébreuse de ce qui semblait être un tunnel.


  Nous descendons, dit Saryon.


  CHAPITRE 22


  Peut-être que le tueur est parti…


  Jen doute. Après tout, il na pas obtenu ce quil était venu chercher.


  Saryon et Joram, Le Triomphe de lÉpée


  


  Et nous descendîmes. Plus bas. Toujours plus bas.


  Un brandon enflammé éclairait notre marche. Mosiah aurait accepté de dépenser encore de sa Vie magique pour nous éclairer le chemin, mais ce ne fut pas nécessaire.


  Vous trouverez un tison, de lamadou et un briquet à silex dans une petite chambre près de lentrée du tunnel, nous dit Saryon. Je les y ai laissés moi-même, au cas où quelquun reviendrait.


  Outils des Arts Noirs, dit Mosiah avec un petit sourire faisant allusion à lépoque où lusage doutils tels quétoupe et silex était interdit au Thimhallan. Ces objets donnaient de la Vie à ce qui était Mort.


  Scylla, portant le brandon, marchait devant avec Saryon. Je venais derrière avec Eliza, nos mains enlacées. À partir de ce moment, nos vies seraient changées, en bien ou en mal. Peut-être que nous serions bientôt morts. Peu importait maintenant quelle fût reine et moi seulement son Catalyste du Foyer. Notre amour, amour dont les racines remontaient à notre enfance, sétait fortifié, comme un chêne, et bien que larbre puisse être coupé, il ne pourrait jamais être déraciné.


  Mosiah fermait la marche, seul, le corbeau ayant refusé de nous accompagner près du dragon.


  Le chemin était égal et lisse, senfonçant dans la roche en spirale serrée, presque en tire-bouchon. Il était facile à suivre, presque trop facile. Il semblait nous pousser vers le fond, chose que nous trouvions inquiétante.


  Ce chemin na pas été tracé par la nature, dit Mosiah.


  Non, dit Saryon. Cest aussi ce que jai pensé la première fois.


  Mosiah sarrêta.


  Et tu es descendu sans rien savoir, Père? Alors que nimporte quoi pouvait tattendre au fond? Pardonne-moi, Père, mais tu nas jamais été du genre aventureux. Je crois que tu devrais nous dire comment tu as découvert cette grotte. Avant de continuer.


  Je nen tolérerai pas davantage! dit Eliza avec colère. Tu as insulté le Père Saryon pour la dernière fois, Vigile…


  Non, mon enfant, dit Saryon.


  Regardant autour de lui, il avisa une saillie rocheuse et sy assit.


  Mosiah a raison. Ne viens pas me dire, ma Fille, que tu ne te demandes pas toi-même ce que nous allons trouver dans le repaire du dragon. Et un peu de repos me fera du bien. Il ne faut pas trop nous attarder quand même. Nous devons arriver au repaire du dragon avant la tombée de la nuit, quand il est encore ensommeillé et léthargique.


  Amen à tout ça, dit Mosiah.


  Ce qui suit est lhistoire telle que la raconta Saryon, avec ses propres mots.


  


  Je me suis parfois demandé ce qui serait arrivé si Simkin navait pas dupé Menju le Sorcier en se faisant envoyer sur la Terre. Les choses auraient sans doute tourné très différemment. Si Simkin avait été là, je suis certain quil aurait sauvé la vie de Joram. LEmpereur Garald nest pas daccord avec moi, et je dois avouer que je comprends son point de vue. Il ne fait aucun doute que Simkin conduisit Joram dans une embuscade, car ce fut Simkin qui suggéra à Joram quil trouverait de laide pour ta pauvre mère au Temple des Nécromanciens. Et cest là que lExécuteur lattendait et le tua.


  Je noublierai jamais ce jour terrible.


  Jétais venu au Temple avec Gwen et Joram, à sa requête, malgré ma réticence à aller en ce lieu redoutable. Joram était désespéré. Gwendolyn séloignait de nous un peu plus tous les jours, semblait-il. Elle ne parlait quaux morts. Elle ne se souciait pas des vivants, pas même de son propre mari, quelle avait pourtant tendrement aimé. Ses parents étaient malades de chagrin. Quand Simkin nous raconta lhistoire à dormir debout de son petit frère guéri par les morts, Joram sy raccrocha comme un noyé à une planche.


  Je tentai de le dissuader, mais il refusa de mécouter. Simkin nous dit dêtre au Temple à midi, quand son pouvoir serait à son zénith. LEmpereur croit que Simkin savait à lavance que lExécuteur y attendrait Joram, mais ce nest pas mon avis. Je crois que Simkin voulait simplement se débarrasser de Joram pour que lui Simkin puisse prendre lapparence de Joram et aller sur la Terre exactement ce quil fit.


  Que ce soit lun ou lautre, je suppose que ça na plus dimportance maintenant. Ton père et moi, nous allâmes dans le Temple. Je restai avec Gwendolyn, qui était extrêmement troublée par les voix des morts. Joram était debout près de lautel. Jentendis quatre craquements secs, lun après lautre.


  Jétais paralysé de peur, ne sachant pas le sort affreux que présageaient ces bruits terribles.


  Les craquements cessèrent. Je regardai autour de moi, et dabord, je ne vis rien. Jallais emmener Gwendolyn dans le Temple où elle serait en sécurité, quand je vis Joram saffaisser contre lautel.


  Il avait la main sur le cœur et le sang jaillissait entre ses doigts.


  Je courus à lui et le pris dans mes bras. Je le couchai sur le sol. Je ne savais pas alors ce qui sétait passé. Plus tard, jappris quil avait été tué par un odieux outil des Arts Noirs, une arme quon appelle «pistolet».


  Tout ce que je savais, cest que je ne pouvais rien faire, sauf le tenir dans mes bras.


  La Noirépée, dit-il, haletant douloureusement. Prends-la, Père… Cache-la… à leurs yeux. Mon enfant!


  Il serra ma main, faisant appel à ses dernières forces, et je crois quil resta en vie quelques instants de plus, par pure volonté, pour me communiquer ce message.


  Si mon enfant est dans la nécessité… tu dois donner lépée…


  Oui, Joram, promis-je à travers mes larmes.


  Je ne savais pas alors que Gwen était enceinte. Joram le savait, ce qui était une raison de plus à son désir désespéré de la guérir.


  Jarrive, lui dit-il, et il ferma les yeux et glissa rejoindre les morts.


  Elle tendit la main, non vers son corps mais vers son âme.


  Mon bien-aimé, je tattends depuis si longtemps.


  Vous savez ce qui sest passé après ça. Les forces de Menju le Sorcier attaquèrent le Thimhallan. Nos armées furent écrasées, totalement vaincues. Si Menju avait pu agir à sa guise, il nous aurait tous exterminés en prime, mais lhomme que nous connaissons maintenant sous le nom de Général Boris nous protégea.


  Menju ninsista pas pour nous détruire. Il avait ce quil voulait. Il scella le Puits de la Vie pour que la magie ne puisse plus couler librement dans le monde de Thimhallan. Dépossédés de leur magie, la plupart des gens du Thimhallan dirent amèrement quils auraient aussi bien pu être morts. Beaucoup se tuèrent. Ce fut une époque terrible.


  Heureusement, Garald, devenu Roi du Sharakan après la mort de son père, put agir vite et prendre le contrôle de la situation. Il rassembla les Sorciers, pratiquants des Arts Noirs, et ils apprirent à notre peuple à se servir doutils pour faire ce quils faisaient autrefois par la magie. Peu à peu, les années passèrent, nous reconstruisîmes les cités, bien que les bâtiments fussent laids et frustes comparé à ce quils étaient auparavant.


  Mais tout cela viendrait plus tard. Joram était mort. Javais deux responsabilités maintenant, ou plutôt trois. La Noirépée, Gwen, et lenfant quelle portait. Quiconque avait tué Joram devait encore se trouver dans le Temple, et effectivement, je vis lExécuteur se dresser et savancer vers nous. Cétait un puissant Duuk-tsarith. Je ne pouvais espérer lui échapper. Mais soudain, il fut poussé en arrière, presque jusquau bord de la falaise, comme sil combattait un ennemi invisible.


  Et puis je sus les morts nous donnaient une chance de nous échapper.


  Ramassant la Noirépée, je saisis la main de Gwen. Elle me suivit docilement. Nous quittâmes ce lieu de malheur. Plus tard, quand lEmpereur envoya chercher le corps de Joram, on le trouva exposé sur un autel dans le Temple des Nécromanciens. Les mains des morts veillaient sur lui, qui avait été Mort pendant sa vie.


  Tout le Thimhallan était plongé dans la confusion, comme vous limaginez. Cétait mauvais pour certains, mais cétait bon pour moi, car personne ne se souciait dun catalyste dâge mûr accompagné dune jeune femme quon prenait pour ma fille. Ma première pensée fut daller à la Source. Je ne sais pas trop pourquoi, si ce nest que ça avait été mon foyer pendant longtemps. Une fois arrivé je réalisai mon erreur, car lendroit était en ébullition, il y avait des gens qui me connaissaient et qui connaissaient mes liens avec Joram. Pour être vraiment en sécurité, je devais emmener Gwen dans une partie du pays où nous étions inconnus tous les deux.


  Cest pendant ce séjour à la Source que je tombai sur un petit garçon denviron cinq ans. Il était orphelin, me dit-on. Ses parents étaient des catalystes, tués lors du premier assaut. Lenfant était muet. Il ne pouvait pas parler, et personne ne put me dire si cétait dû au traumatisme de la mort de ses parents ou sil était né ainsi.


  Je regardai cet enfant silencieux, et je vis dans ses yeux le même vide, le même chagrin, la même solitude que je ressentais dans mon cœur. Je le pris avec moi. Je le nommai Reuven.


  Nous commençâmes notre voyage. Je choisis de nous établir à Zith-el. Javais entendu dire que la cité avait subi de terribles dommages pendant la guerre, mais cétait le seul endroit où jétais certain que personne ne nous connaissait.


  Le mur magique qui protégeait la cité avait disparu. Presque toutes les créatures du Zoo sétaient échappées et étaient retournées à la vie sauvage. Les habitants étaient assommés, incrédules. Tous les hauts édifices avaient été détruits, mais Zith-el est aussi une cité de tunnels, et les survivants sétaient installés dans les souterrains.


  Nous nous trouvâmes une petite place, guère plus grande quune niche, dans un tunnel. Cest là que nous vécûmes, Gwen, Reuven et moi, subsistant de ce que nous donnaient nos conquérants.


  Gwen ne revint jamais dans le monde des vivants. Elle était heureuse avec les morts, car Joram était avec elle. Elle resta avec moi le temps de mettre son enfant au monde, puis elle mourut. Reuven et moi, nous restâmes seuls avec le bébé. Je la nommai Eliza. Mais janticipe.


  Tout le temps, javais emporté avec moi la Noirépée. Et pas un jour ne passa sans la crainte quon me découvre, et quon découvre la Noirépée avec moi. Menju le Sorcier la cherchait, daprès la rumeur. Craignant lusage quil pourrait en faire, je résolus de la cacher en un lieu où personne ne la trouverait jamais.


  Je priai lEtern quil me guide, et la nuit même, je rêvai que je marchais dans le Zoo. Le lendemain matin, jenveloppai la Noirépée dans une couverture et je lemportai au Zoo. Cétait dangereux, et même téméraire, direz-vous, car même si beaucoup de ses pensionnaires lavaient fui, dautres étaient restés. Je pouvais rencontrer un centaure, ou pire.


  Mais il me semblait que lEtern me guidait, et bien que ma foi eût vacillé dans les jours précédant la mort de Joram, quand je vis le repos et la paix quil avait trouvés dans la mort paix quil navait jamais connue dans sa vie je crus que tout était arrivé pour le mieux.


  Jerrai dans la forêt, cherchant quelque chose, sans savoir quoi. Puis, descendant le sentier que nous venons demprunter, je vis cette caverne.


  Je vis aussi autre chose. Un dragon noir.


  Le dragon était couché devant la caverne, et je crus dabord quil se réchauffait, car il était étendu de tout son long, la tête sur un rocher, baignant dans le soleil.


  Comme Mosiah la dit je ne suis guère du genre aventurier. Mon premier mouvement fut de fuir, mais je me retournai avec tant de précipitation que je perdis pied. Je lâchai la Noirépée qui tomba dans les rochers de la rive avec un bruit à réveiller les morts.


  Je me pétrifiai, terrifié, pensant que le dragon allait relever la tête et mattaquer.


  Mais le dragon ne bougea pas.


  Naturellement, vous allez vous moquer de moi, parce que vous savez tous quun dragon noir un Dragon de la Nuit ne serait jamais dehors en train de prendre un bain de soleil. Ces créatures abhorrent la lumière, qui leur brûle les yeux, leur causant des douleurs si intenses quils en perdent connaissance.


  À la fin, je réalisai ce que jaurais dû comprendre depuis longtemps. Le Dragon de la Nuit était soit inconscient, soit mort.


  Japprochai prudemment, et quand je fus assez près, je vis son corps se soulever et sabaisser dans le mouvement de la respiration. Il nétait pas mort.


  Je sus alors pourquoi lEtern mavait guidé jusque-là. Un Dragon de la Nuit comateux peut être facilement contrôlé par le charme incrusté dans son front. Cétait le gardien parfait pour la Noirépée, son repaire était la cachette parfaite.


  Je navais pas beaucoup de temps. Comme je vous lai dit, je craignais les poursuites. Cette peur me donna du courage, car sinon, je ne crois pas que jaurais trouvé le cran de faire ce que jai fait.


  Je navais jamais vu un dragon daussi près. La bête était monstrueuse, magnifique, terrible, si noire quelle semblait un trou taillé dans le jour révélant la nuit derrière. Je vis le charme sur sa tête, un diamant ovale et lisse, sans aucune facette. Lui seul étincelait au soleil, qui ne touchait aucune partie du dragon, qui ne brillait pas sur ses écailles et ne luisait pas sur ses ailes parcheminées.


  Je tendis la main, qui tremblait tellement que dabord je manquai complètement le diamant et touchai son cuir. Il était sec, rugueux, et brûlant de soleil, et je sursautai comme si javais touché une flamme. Puis je posai finalement la main sur le diamant.


  Une sensation dautorité et de puissance menvahit. Je savais que je pouvais lemporter sur nimporte quoi. Vous allez encore vous moquer, mais je navais jamais rien connu de semblable. Javais tant dassurance en moi et en mes capacités que javais limpression dêtre le seul à pouvoir reconstruire Zith-el, brique par brique. (Oui, nous utilisions des briques, ces créations des Arts Noirs.)


  Charmer ce dragon et le plier à ma volonté me semblaient choses mesquines. Un enfant aurait pu en faire autant. Des mots de puissante magie surgirent dans mon cerveau. Je les prononçai tout haut.


  Le dragon ne bougea pas, ne réagit pas.


  Ma puissance et mon assurance commencèrent à mabandonner.


  Je retirai ma main, et remarquai quelle était humide. Humide de sang.


  Bien sûr! Cest pourquoi le dragon avait été surpris au soleil! La créature était blessée! Elle avait émergé de sa caverne pendant la nuit, sans doute pour boire, et alors elle avait perdu connaissance et était maintenant piégée au soleil.


  Le charme avait-il agi? Agirait-il sur un dragon inconscient? Certainement, me dis-je. Le charme était conçu pour agir sur la bête quand elle était comateuse.


  Pourtant, objectait cette partie de moi-même qui joue toujours lavocat du diable, le charme était conçu pour agir quand le dragon était comateux à la suite dune exposition au soleil, non à la suite dune blessure infligée par les lumières tueuses des terrestres. De plus, pour ce que jen savais, le dragon était peut-être en train de mourir.


  Un homme raisonnable ou moins désespéré que moi serait parti. Mais javais trouvé le parfait gardien et la parfaite cachette pour la Noirépée. Je ne pouvais me débarrasser de lidée que cétait la raison pour laquelle lEtern avait guidé mes pas jusque-là. Je massis pour attendre, au moins jusquà la tombée de la nuit. Si le charme navait pas agi, le dragon blessé serait léthargique, et jaurais une chance de méchapper. Je massis sur des rochers non loin du dragon et jattendis la nuit.


  Les heures que je passai là me fournirent une excellente occasion détudier le dragon. Jétais impressionné par la beauté et la magnificence de cette créature, et attristé par le fait quelle avait été créée uniquement pour donner la mort. Le Dragon de la Mort a une haine innée pour tout ce qui vit, même les créatures de son espèce. Ils ne peuvent pas porter des petits, et quand la dernière de ces immenses bêtes mourra, leur race séteindra.


  Tant mieux, direz-vous. Peut-être. LEtern seul le sait.


  Jobservai sa respiration régulière, qui me parut puissante, doù je conclus quil nétait pas mourant.


  La nuit tombe tôt dans la forêt. Quand le crépuscule grandissant atténua la lumière du soleil, la bête commença à remuer. Limmense corps du dragon reposait sur le rocher, mais le bout dune de ses ailes trempait dans la rivière. Jentendais leau clapoter contre la roche, et je vis son épaule frémir. Le dragon renifla et souffla; jentendis sa mâchoire racler sur le sol quand il tourna la tête, cherchant à senfoncer plus profondément dans lombre.


  Javais le cœur dans la gorge. À ce moment, je me serais enfui, nétait un signe prometteur. Le diamant de sa tête sétait mis à luire doucement. Ce qui signifiait que le charme avait agi.


  Jespérai. Et priai.


  Javais passé toute la journée à attendre impatiemment la nuit. Maintenant, il me semblait que la nuit tombait trop vite. Lobscurité menveloppa en un instant. Le dragon ne faisait plus quun avec les ténèbres. Je ne le voyais plus.


  Le diamant était maintenant très brillant. Il nirradiait pas de la lumière. Je ne voyais pas le dragon à la lueur de la gemme. Je ne voyais que le diamant lui-même. Quand le diamant séleva soudain dans lair, je sus que le dragon était bien réveillé et quil avait relevé la tête.


  Je me levai précipitamment, laissant la Noirépée par terre près de moi. Jaurais pu men servir pour me défendre, mais je craignais que sa puissante magie néantisante nannule le charme. Il serait toujours temps de la ramasser si jen avais besoin.


  Le dragon tourna la tête. Je vis le diamant tourner, et jentendis la bête ses griffes hissant son corps au-dessus de la roche, son aile sortant de la rivière dans une gerbe deau.


  Le dragon me cherchait. Certain que le soleil avait complètement disparu, le dragon ouvrit les yeux.


  Ils brillèrent, pâles et froids, dans le clair de lune.


  Je détournai la tête, car, même si la bête est charmée, on peut devenir fou si on la regarde dans les yeux.


  Le dragon se dressa sur ses pattes de derrière et déploya ses ailes comme une chauve-souris.


  Je fus frappé de crainte révérencieuse, et je crois que, si jétais mort en cet instant, jaurais trouvé quil valait la peine de mourir pour avoir contemplé cette vision magnifique et terrible.


  Des milliers et des milliers de points de lumière scintillaient sous ses ailes, comme si on les avait découpées dans un ciel étoilé. Ainsi, au cours dune bataille, les dragons se confondent avec le ciel et peuvent fondre sur leurs victimes, invisibles. Ces points de lumière non seulement ressemblent à des étoiles, mais ils sont aussi des armes mortelles. Une contraction de laile, et elles tombent comme des météores. Ces petites étoiles traversent facilement les chairs et les brûlent.


  Les points de lumière scintillaient, mais aucun ne tomba sur moi. Le charme avait agi. Je remerciai lEtern avec ferveur.


  Les yeux lunaires se posèrent sur moi, me baignant de clair de lune. Je gardai mes paupières baisées.


  Tu es le maître, dit le dragon dune voix haineuse.


  Oui, répondis-je, avec autant dassurance que je pus. Je suis le maître.


  Je suis contraint de tobéir, dit le dragon avec une fureur froide. Que veux-tu de moi?


  Jai ici un objet, dis-je, et, avec de grandes précautions, je ramassai la Noirépée.


  Je devais contrôler ma peur, sinon la Noirépée pouvait sentir que jétais menacé et se mettre à rompre le charme.


  Je tordonne de lemporter dans ta caverne et de veiller sur elle. Tu ne dois la donner à personne, sauf à moi ou à lhéritière de Joram.


  Je levai la Noirépée, et ce fut au tour du dragon de protéger ses yeux. Les paupières sabaissèrent, éteignant la lumière lunaire. Les ailes frémirent, les étoiles factices disparurent. Je ne voyais plus lépée tant il faisait noir, et pourtant sa magie néantisante devait être aussi blessante et mortelle que la lumière du jour pour cette créature magique.


  Couvre-la! Enveloppe-la! sécria le dragon avec colère.


  Je mexécutai, enveloppant précipitamment lépée dans sa couverture.


  Cela fait, le dragon rouvrit les yeux. La haine quil me vouait avait décuplé pensée peu réconfortante.


  Je garderai la Noirépée, dit le dragon. Je nai pas le choix. Tu es le maître. Mais tu dois la descendre toi-même dans ma caverne et lenfouir sous un cairn de pierres de sorte quaucune partie nen soit visible. Jai faim. Je vais aller chasser maintenant. Mais ne crains rien. Je reviendrai et je ferai ce que tu exiges. Tu es le maître.


  Déployant ses ailes, le dragon quitta la roche et séleva dans les airs. Je le perdis de vue immédiatement, car je ne pouvais pas le distinguer de la nuit.


  Mais lespoir me faisait le cœur léger. Portant lépée, jentrai dans la caverne et je descendis jusquau fond, où je trouvai le sol jonché dossements et décailles noires. Le repaire du dragon.


  Je posai la Noirépée par terre dans un coin éloigné de ce que je jugeai être le nid de la bête. Je la couvris dun gros tumulus de pierres.


  Je venais de finir quand le dragon revint par une autre entrée, car il émergea soudain dans la caverne, un cadavre de centaure entre les dents.


  Le dragon lorgna le cairn, maintenant éclairé dune pâle lumière froide.


  Va-ten, commanda-t-il, ajoutant un seul mot, à regret: Maître.


  Je mempressai dobéir, car lodeur du sang du centaure me donnait la nausée. Je remontai vers le monde des vraies étoiles. Le temps darriver à lentrée de la caverne, jétais épuisé et incapable daller plus loin. Je me reposai jusquau matin. Laissant derrière moi le brandon, létoupe et le briquet que javais apportés, je rentrai à la maison.


  La Noirépée était aussi en sûreté quelle pouvait lêtre. Je me suis souvent demandé si elle était toujours là, si le dragon la gardait toujours, si le charme agissait encore. Je fus souvent tenté daller vérifier par moi-même, mais alors, une grande sérénité semparait de moi. Le moment nétait pas venu.


  Cétait lEtern qui me rassurait.


  Et cest pourquoi je ne suis jamais revenu ici depuis le jour où, il y a vingt ans, jai laissé la Noirépée sous un cairn à la garde du Dragon de la Nuit.


  Je ne serais pas revenu aujourdhui, mais cette impression de sérénité ma quitté, remplacée par un sentiment durgence et de peur, doù je conclus que cest la volonté de lEtern que la Noirépée soit retrouvée.


  Et quelle soit donnée à lhéritière de Joram, à la fille de Joram.


  CHAPITRE 23


  Ont-ils vraiment trouvé la paix dans la mort? Sont-ils heureux?


  Ils le seront quand tu les auras libérés.


  Joram et Gwendolyn, Le Triomphe de lÉpée


  


  Je ne pus mempêcher de lancer à Mosiah un regard triomphal, espérant quil comprendrait à quel point il sétait mépris sur Saryon.


  Mosiah, préoccupé, ne le vit pas.


  Tu as dit quelque chose que je trouve curieux, Père. Tu as dit que la magie avait disparu du Thimhallan. Pourtant, le Père Reuven ma donné de la Vie. La magie vit autour de nous. Je la sens.


  Le Père Saryon regarda Mosiah, étonné.


  Mais certainement, mon fils. Tu es partiellement responsable de son retour. Le raid sur le Puits de la Vie…


  Pardonne-lui, Père, linterrompit Scylla. Il a reçu un coup sur la tête dans léchauffourée de la Porte de la Route de lEst. Il a des trous de mémoire.


  Je te serais obligé de me rafraîchir la mémoire, Père, dit Mosiah. Pour que je sache à quoi je dois mattendre.


  Eh bien… dit le Père Saryon, perplexe. Il ny a pas grand-chose à dire, je suppose. Ou plutôt, il y a beaucoup à dire, mais je nai pas le temps. Ceux qui se donnent le nom de Cultistes Noirs arrivèrent de la Terre. Un homme nommé Kevon Smythe renversa le Roi Garald et faillit réussir à le faire assassiner, mais Garald fut prévenu à temps et senfuit.


  «Toi et le Roi Garald, vous avez vécu en hors-la-loi dans les bois. Tu ne ten souviens pas?


  Saryon regarda anxieusement Mosiah, qui se contenta de sourire sans répondre.


  Puis Simkin revint de la Terre…


  Ah! fit Mosiah, retombant aussitôt dans le silence.


  Simkin revint, et dit au Roi Garald que le Puits de la Vie navait pas été détruit, simplement recouvert…


  Sur ce, qui était exactement lhypothèse que nous avions formulée, je me tournai vers Mosiah qui me fit signe de me taire.


  Mais les Cultistes Noirs en avaient fait une source clandestine de magie. Ils suçaient la Vie magique, lutilisant pour eux-mêmes. Au cours dun raid audacieux, toi, Mosiah, le Roi Garald et son ami James Boris, vous avez rouvert le Puits et relâché la magie dans le monde. Nous avons pu combattre Smythe et les Cultistes Noirs. Smythe senfuit et retourna sur la Terre.


  «Garald assuma le gouvernement du Sharakan, et aussi celui de Merilon. Jallai au Sharakan pour lui payer mes respects et lui présenter mes pupilles, dit Saryon, nous regardant avec affection, Eliza et moi.


  «Le Roi Garald fut frappé par la beauté dEliza et profondément touché dapprendre quelle était la fille de Joram. Il lui reconnut le droit de revendiquer le trône de Merilon, en sa qualité dhéritière de Joram.


  «Garald déclara Eliza Reine de Merilon. Reuven alla à la Source pour recevoir la formation de catalyste. Merilon et le Sharakan devinrent alliés. Le Cardinal Radisovik fut nommé Évêque à la mort de Vanya. LÉvêque eut la bonté de me nommer conseiller dEliza jusquà sa majorité.


  Saryon branla du chef en souriant.


  Je me considérais inapte à cette tâche, mais Radisovik transforma tous mes non en oui avant que jaie bien réalisé ce qui se passait. De plus, Eliza avait fort peu besoin de conseils.


  Eliza pressa ma main avec gratitude.


  Les temps sont difficiles, soupira Saryon. La magie a été restaurée, mais elle est faible. La bulle magique entourant le Thimhallan a été rétablie, mais nous savons que la magie suinte au dehors, et il semble quil ny ait rien à faire pour larrêter. Sans aucun doute, Smythe et les Cultistes Noirs en sont responsables.


  «Pour vivre, nous sommes forcés de combiner la magie et lépée. Les Duuk-tsarith sont devenus encore plus puissants, car ils sont capables dabsorber plus de Vie que quiconque. LEmpereur Garald a confiance en eux, mais…


  Saryon sinterrompit, quelque peu confus.


  Je comprends, Père, dit Mosiah avec calme. Maintenant que tu en parles, mes souvenirs me reviennent. Tu as de bonnes raisons de ne pas te fier à beaucoup de Duuk-tsarith.


  Jai confiance en toi, Mosiah, et cest là limportant. Ce sont les chevaliers, ajouta-t-il avec un sourire à Scylla, qui gardent maintenant le royaume. Bien que considéré au début comme un sauveur, le Roi Garald est maintenant décrié. Smythe, en exil sur la Terre, a des partisans au Thimhallan. Ils fomentent des troubles dans les basses classes, prophétisant la fin du monde si Smythe ne peut pas revenir pour le sauver.


  «Vous avez connaissance de lavertissement transmis à lÉvêque Radisovik?


  Nous hochâmes tous la tête en silence.


  La Noirépée doit être restituée au créateur du monde. Tel est le message, mais nous ne savons pas exactement ce quil signifie. Le créateur de ce monde, cest Merlyn, mais il est mort depuis des siècles…


  Pas daprès Simkin! pensai-je soudain. Ruminant ce fait, je perdis un moment le fil du récit de Saryon.


  … recouvrée par lhéritière de Joram. LEmpereur Garald est venu me voir en personne, dit Saryon, rougissant dembarras, pour me demander la Noirépée. Jai accepté, mais à condition daller la chercher en secret et, en secret, de la remettre directement entre les mains dEliza, la fille de Joram. LEmpereur ma donné sa parole dhonneur que nous ne serions pas suivis, que personne ne tenterait de nous prendre lépée.


  La parole de lEmpereur nengage pas les Duuk-tsarith, dit Mosiah.


  Mais ils sont sûrement contraints dobéir, dit Saryon, et il me sembla quil cherchait à se rassurer.


  Depuis quand, Père? Comme on dit sur la Terre, Ils ont leur propre agenda. Je ne les imagine pas impressionnés par une visitation angélique.


  Tu crois que nous avons été suivis? dit Eliza.


  Je crois que nous devons être très prudents, répondit gravement Mosiah. Et que nous avons perdu assez de temps.


  Nous reprîmes notre descente, toujours aussi prudemment, mais plus vite. Laprès-midi savançait. Nous avions moins de vingt-quatre heures avant larrivée des Hchnyv. La partie de moi-même qui se souvenait de la Terre se demanda, avec un serrement de cœur, si notre planète était attaquée en ce moment.


  Inutile de me ronger à propos dévénements sur lesquels je navais aucun contrôle. Je ferais ce que javais faire ici. Nous continuâmes à descendre le tunnel en tire-bouchon, qui senfonçait verticalement dans la roche, et avait sans doute été façonné par les magiciens-guerriers qui avaient créé les Dragons de la Nuit.


  Nous avancions à bonne allure, car la marche était facile, et nous faisions un bon temps. La descente dura quand même plus dune heure, doù je déduisis que nous avions dû nous enfoncer dau moins trois ou quatre miles sous la surface du Thimhallan.


  Nous ne pouvions encore ni voir ni entendre le dragon, qui dormait pendant les heures du jour, mais nous sentions son odeur et ses déjections. Lair devint fétide, et divers remugles des plus déplaisants urine, fumier, chairs décomposées nous donnèrent bientôt des haut-le-cœur et nous nous couvrîmes le nez avec des mouchoirs ou toute autre étoffe disponible.


  Notre seule consolation, si lon peut dire, ce fut une remarque de Mosiah.


  Le fumier sent le frais, remarqua-t-il. Cela signifie que ton dragon vit encore, Père, et quil réside toujours dans cette caverne.


  Je ne me rappelle pas que lodeur était si mauvaise, dit Saryon, la voix étouffée par la manche de sa robe.


  Le dragon a eu vingt ans pour y ajouter, dit Scylla. Jaime mieux ne pas penser à ce que nous allons trouver dautre dans ce repaire. Des montagnes de cadavres en décomposition, entre autres choses.


  Heureusement que les dragons ne dévorent pas les humains, dit Eliza en frissonnant, ou nous laurions entendu dire. Nous avons mauvais goût.


  Ne croyez pas tout ce que vous entendez, Majesté, dit Mosiah, mettant ainsi fin à la conversation.


  Notre enthousiasme commençait à se dissiper, mais pas notre espoir, et cest lespoir qui nous permit de continuer. Nous étions fatigués, nous avions mal aux jambes, et nous avions la nausée à cause de lodeur, qui pénétrait tout, même leau que nous avions apportée. Nous débouchions dune autre courbe, traînant les pieds, quand Scylla, qui marchait devant, sarrêta, main levée.


  La torche qui avait éclairé courbe après courbe maintenant néclairait plus rien. Une gueule de ténèbres béait devant nous.


  Cest le repaire du dragon, chuchota Saryon, et tel était le silence que nous lentendîmes tous.


  Nos osions à peine respirer, car nous entendions une autre respiration formidable, comme celle dun soufflet géant.


  Nous hésitâmes, arrivés à ce stade de tension où le joueur souffle sur ses dés, les garde dans sa main un instant palpitant, priant de gagner. Puis il les jette.


  Jentrerai le premier, dit Saryon. Ne venez pas avant que je vous crie que tout va bien. Si le dragon mattaque, Scylla et Mosiah, faites tout ce qui est possible pour protéger mes enfants, ajouta-t-il, les regardant fixement.


  Je le promets, Père, dit Scylla avec révérence, saluant de son épée.


  Je le promets aussi, Père, dit Mosiah, mains croisées. Bonne chance. Je suis désolé…


  Il sinterrompit et ne termina pas sa phrase.


  Désolé? répéta Saryon avec douceur. Désolé de quoi, mon fils?


  Je suis désolé pour Joram, dit Mosiah.


  Saryon haussa les sourcils. Après tout, Joram était mort depuis vingt ans.


  Il était mort pour eux, mais pas pour Mosiah.


  Eliza serra Saryon dans ses bras. Refoulant ses larmes, elle parvint à sourire.


  LEtern soit avec toi, Père, murmura-t-elle. Mon père, le seul père que jai jamais connu.


  Moi aussi, je lembrassai en lappelant mon père. Cétait juste, éminemment juste.


  Il demanda à lEtern de nous bénir tous, et seul, il entra dans lantre.


  Nous attendions dans le tunnel, prêtant loreille au moindre bruit. Jétais si tendu que jen oubliai lodeur.


  Dragon de la Nuit, résonna la voix de Saryon dans lobscurité. Tu me connais. Tu sais qui je suis.


  Raclement dune tête massive glissant sur la roche, dun corps gigantesque changeant de position. Puis la salle séclaira dune pâle lumière froide.


  Nous vîmes Saryon, silhouette noire découpée sur cette lumière. Nous ne voyions pas le dragon, car sa tête surplombait Saryon de haut, de très haut, hors de notre vue. Je me souvins que je ne devais pas regarder le dragon dans les yeux.


  Nous retînmes notre souffle en attendant la réponse, qui pouvait être une mort instantanée. Eliza et moi, nous nous tenions par la main.


  Je te connais, dit le Dragon de la Nuit avec haine. Pourquoi viens-tu troubler mon repos?


  Nous recommençâmes à respirer. Le charme agissait toujours! Impulsivement, Eliza membrassa. Jentourai ses épaules de mon bras.


  Mosiah nous lança un regard sévère et réprobateur. Ni lui ni Scylla navaient relâché leur vigilance. Elle levait la torche dune main, son épée de lautre. Il avait les mains croisées, des charmes magiques dans la tête et sur les lèvres. Il nous rappela sans paroles que nous étions encore en grand danger.


  Acceptant le blâme, je mécartai dEliza, mais nos mains se retrouvèrent dans le noir.


  Je suis venu te décharger de ton fardeau, dit Saryon. Et te libérer du charme. Cette jeune fille est lhéritière de Joram.


  Je suis là, cria Eliza.


  Lâchant ma main, elle entra dans la tanière. Scylla et moi, nous laurions suivie, mais Mosiah écarta les bras, bloquant lentrée.


  Vous nêtes mentionnés ni lun ni lautre dans le charme. Vous pourriez le rompre! dit-il.


  Sa prudence était raisonnable. Il sy connaissait certainement mieux que moi en charmes et en sortilèges. Je fus forcé de rester dans le tunnel, mais je dus faire appel à tout mon sang-froid pour rester où jétais et regarder Eliza séloigner, marchant vers un péril mortel.


  Scylla était pâle, les yeux sombres et dilatés. Elle aussi comprenait la sagesse des paroles de Mosiah, mais elle était au supplice à la pensée que sa reine allait là où son chevalier ne pouvait pas la suivre. La sueur perlait à son front. Elle se mordait les lèvres.


  Nous ne pouvions rien faire, quattendre.


  Eliza et Saryon se tenaient devant le dragon, silhouettés sur cette pâle lumière blanche, qui néclairait pas mais colorait tout ce quelle touchait dun gris fantomatique.


  Elle est Morte, dit le Dragon.


  Puis, dune voix terrible, le dragon répéta la prophétie:


  Il naîtra dans la Maison Royale un fils qui sera mort et qui pourtant vivra, qui mourra de nouveau et de nouveau vivra. Et quand il reviendra, il tiendra dans sa main la destruction du monde.


  Cela a été dit de mon père, remarqua Eliza, calme et fière.


  Tu es effectivement ce que tu prétends. Prends ce qui tappartient. Enlève-le de mon repaire. Cela trouble mon sommeil depuis vingt ans.


  Tous deux sapprochèrent dun gros tas de pierres, juste à gauche de ma ligne de vision. Avec laide dEliza, Saryon se mit à enlever les pierres, tous deux travaillant rapidement. Ils navaient pas envie de rester là plus longtemps quil nétait nécessaire. Nous trois qui les attendions, nous nosions pas bouger. Nous ne voyions pas le dragon, mais nous savions quil avait conscience de notre présence. Son aversion et sa haine étaient presque palpables. Il brûlait de nous mettre en pièces, non pour manger, mais pour se venger. Le charme le retenait, mais tout juste.


  Puis le travail se termina. Saryon et Eliza étaient debout au-dessus de lépée. Elle voyait pour la première fois la création de son père. Rebutée, le courage lui manqua. Puis, serrant les dents, elle se baissa et ramassa la Noirépée.


  Sans avertissement, des silhouettes en robes noires se matérialisèrent, comme sortant du néant. Cinq nous encerclèrent. Dautres apparurent dans le repaire du dragon, leurs robes et leurs capuchons noirs se détachant clairement sur la lumière blanche.


  Ne bougez pas! les avertit Mosiah dun ton pressant. Partez vite quand il en est encore temps! Vous allez nous détruire tous!


  Silence, traître!


  Un Duuk-tsarith leva la main, et Mosiah se plia en deux de souffrance et tomba à genoux. Pourtant, il continua à les défier.


  Imbéciles! parvint-il à haleter.


  Scylla fit un pas, lépée levée.


  Le même Duuk-tsarith leva de nouveau la main. La lame dacier de Scylla se transforma en eau, qui lui coula sur le bras et ségoutta à ses pieds. Elle fixa sa main vide, bouche bée de stupeur.


  Que signifie cela? demanda le Père Saryon avec colère.


  Renonce à la Noirépée, commanda un autre Duuk-tsarith.


  Il sapprocha dEliza.


  Renonce à lépée, et il ne te sera fait aucun mal.


  Nous navons que faire de vous. Laissez-nous. Nous apporterons lépée à lEmpereur! dit Eliza dun ton impérieux.


  Empereur, il ne lest plus. Garald et son évêque hypocrite et menteur ont été déposés. Cest nous qui gouvernons le Thimhallan maintenant. Donne-nous la Noirépée.


  Eliza ne céda pas.


  Vous navez pas le droit…


  Des flammes rouges jaillirent des doigts du Duuk-tsarith, formant des tentacules de feu tendus vers Eliza pour lencercler et la capturer.


  Instinctivement, elle leva la Noirépée pour se protéger de la magie.


  Les tentacules enflammés frappèrent la Noirépée. La pierre noire les but avidement et se mit à luire du feu blanc-bleu qui lui était particulier.


  La fille du traître Joram est par décision de justice condamnée à mort, déclara le Duuk-tsarith.


  La magie jaillit, afflua, étincela.


  Arrêtez! Ne jetez pas de sorts! sécria Saryon, terrorisé.


  Il savança en trébuchant, et se plaça entre Eliza et le Duuk-tsarith.


  Le dragon…


  La Noirépée absorba la magie. Le métal semblait surchauffé, le rayonnement blanc-bleu de sa flamme devint éblouissant, aveuglant…


  Le Dragon de la Nuit rugit de souffrance et de fureur. Il déploya ses ailes, les étoiles mortelles scintillèrent. Le dragon ouvrit tout grands les yeux. Sa lumière qui détruit les esprits flamba dans la caverne. Saryon se prit la tête dans les mains, chancelant de douleur, puis il seffondra par terre. Les blanches étoiles mortelles pleuvaient sur nous. Les robes noires des Duuk-tsarith senflammèrent. Eux et leurs horribles sorts disparurent dans les flammes.


  Imbéciles! répéta Mosiah, avec le sinistre calme du désespoir. Vous nous avez tous condamnés!


  Je cherchai Scylla du regard, mais je ne la vis pas. Seule et sans arme, elle devait être allée combattre le dragon.


  Eliza! criai-je, entrant dans la caverne en courant, non pour la sauver, car cétait impossible, mais pour mourir avec elle.


  Je courus, et jeus limpression davoir sauté dune immense falaise. Je déployai mes bras, et découvris que je pouvais voler.


  CHAPITRE 24


  Simkin ment comme il respire. Je ne comprends pas comment tu peux le supporter!


  Parce que cest un menteur amusant répondit Joram en haussant les épaules. Et cela le rend différent.


  Différent?


  De nous tous.


  Mosiah et Joram, La Naissance de lÉpée


  


  De nouveau, la sensation terrifiante de compression, dair expulsé des poumons, du corps comprimé et aplati comme une souris qui se glisse dans une infime fissure. Mon vol se termina par une brusque et douloureuse dégringolade. Je roulai sur une pente rocheuse, et me cognai rudement dans un mur de pierre qui marrêta.


  Je restai un moment immobile, assommé et contusionné, avalant lair à grandes goulées comme un poisson échoué sur la berge. Craignant le dragon, jouvris les yeux, prêt à faire mon possible pour nous défendre, Eliza et moi-même.


  Je regardai autour de moi et clignai des yeux.


  Le dragon avait disparu. Les Duuk-tsarith avaient disparu. Le Père Saryon avait disparu. Scylla était là, et aussi Mosiah et Eliza. Nous étions dans une caverne. La même caverne. Avec la même odeur. Le sol était couvert de déjections, jonché dossements. Debout au centre de la caverne, Eliza tenait la Noirépée.


  Elle la lâcha, courut vers moi, se pencha sur moi.


  Reuven! Quelle affreuse chute! Ça va?


  Est-ce que ça allait? Non, ça nallait pas.


  Eliza nétait plus en robe damazone de velours bleu, navait plus de couronne scintillante sur la tête. Elle portait la jupe de laine et le corsage très simples dont elle était vêtue au début de cet étrange voyage.


  Je me mis en devoir de me lever, faisant attention à ne pas mempêtrer dans ma robe, sauf que je nétais plus en robe, mais en jeans et pull bleu.


  Scylla! Vite! Il est blessé! cria Eliza.


  Scylla, en combinaison de combat, ses boucles doreilles scintillant à la lueur dune torche électrique, saccroupit près de moi et mexamina. Tendant la main, elle repoussa mes cheveux tombés sur mon front.


  La coupure est superficielle. Les saignements ont déjà cessé. Il aura peut-être mal à la tête pendant un moment, mais pas de dommages irréversibles.


  Eliza sortit un mouchoir un mouchoir blanc ordinaire et se mit à tamponner la coupure de mon front.


  Je repoussai sa main avec colère. Je me relevai péniblement, reculai jusquà la paroi et foudroyai les deux femmes qui me regardèrent, stupéfaites. Avais-je vécu un rêve? Une hallucination. Si oui, cétait le rêve le plus réel que jaie jamais fait.


  Que se passe-t-il? demanda Mosiah, nous rejoignant.


  Reuven sest tourné le pied sur une pierre, il est tombé et sest cogné la tête, dit Eliza. Scylla dit que ce nest pas grave, mais regarde-le. Il me fixe comme si jétais un dragon sapprêtant à le mettre en pièces!


  Et toi? dit Scylla à Mosiah. Où étais-tu?


  Je ne sais pas, dit-il durement. Où étais-je?


  Comment diable veux-tu que je le sache? demanda Scylla, étonnée. Quest-ce que tu as? Tu tes cogné la tête, toi aussi?


  Soudain, Mosiah devint grave et pensif.


  Oui, dit-il à voix basse. À la réflexion, cest ça.


  Il savait! Il était là, où que ce fût! Défaillant de soulagement, je madossai à la paroi de la caverne et mefforçai de rassembler mes idées. La plupart étaient trop dispersées pour que je les retrouve, mais au moins, je savais que je ne devenais pas fou. Je commençai à poser à Mosiah lune des mille questions que javais en tête, mais il me fit un signe discret de la main.


  Ne dis rien. Pas encore, me conseilla-t-il.


  Là, dit Scylla, époussetant mes vêtements avec un enthousiasme qui faillit me rejeter par terre. Tu es un peu plus propre.


  Eliza se baissa et ramassa la Noirépée. Jeus soudain la vision horrifiante dun dragon noir, griffes ruisselantes de sang, qui lui faisait tomber lépée des mains. Elle tombait. Les griffes déchiraient sa chair. Ses hurlements…


  Sa vision sévanouit, mais pas lhorreur. Jétais trempé de sueur et je grelottais dans lair humide de la grotte.


  Vous réalisez que nous sommes dans la tanière dun dragon? dit Mosiah dun ton sec.


  Cest ce que Scylla ma dit.


  Eliza haussa les épaules. Elle sinquiétait trop pour son père pour sintéresser à ce détail.


  Cest une ancienne tanière, dit Scylla. Nayez pas peur. Tous les dragons sont morts quand on a détruit le Puits de la Vie.


  En tout cas, à lodeur, on la croirait bien habitée. Et comment la Noirépée est-elle arrivée ici? Je lai lancée à travers la porte…


  Et tu as bien failli me transformer en brochette, dit une voix plaintive venant dun coin sombre. Brochette dours. Nounours teryaki. Heureusement pour vous que jétais là. Ces sbires plaqués argent auraient eu vite fait de mettre la main dessus sans moi. Quant à la caverne, elle est hermétiquement scellée. Comme un Tupperware. Elle garde le fumier frais pendant des siècles. Promenant le rayon de sa torche dans la caverne, Scylla finit par localiser la source de la voix.


  Nounours! sécria Eliza, ravie.


  Lours en peluche était adossé à une stalagmite.


  Jai cru que vous narriveriez jamais jusquici, dit-il avec irritation. Quest-ce que vous avez bien pu faire? Un pique-nique, je parie. Une petite excursion à Brighton. Et moi, jattendais, jattendais. Cétait furieusement ennuyeux, je nhésite pas à vous le dire.


  Toujours la Noirépée à la main, Eliza sapprocha de Nounours et se pencha pour le ramasser.


  Les boutons noirs de ses yeux brillèrent dinquiétude. Le jouet en peluche se tortilla pour se mettre hors de portée.


  Napproche pas avec ce truc affreux!


  La Noirépée? dit Eliza, étonnée. Oh, bien sûr, je comprends, ajouta-t-elle aussitôt.


  Pas moi, dit Mosiah dun ton tranchant. La Noirépée rompt sa magie. Il ne supporte pas sa proximité. Et pourtant, il prétend lavoir apportée ici!


  Tu serais surpris de ce que je peux faire quand je mapplique, dit Simkin en reniflant. Et je nai jamais dit que je lavais apportée ici. Jai encore des amis dans ce monde, tu sais. Des gens qui mapprécient. Mon cher ami Merlyn, pour commencer.


  Merlyn. Naturellement.


  Les lèvres de Mosiah se retroussèrent en un rictus.


  Kevon Smythe pour continuer, peut-être?


  Les bâtons et les pierres peuvent peut-être me briser les os, mais la Noirépée ne me blessera jamais, dit Nounours avec un grand sourire.


  Quelle importance la façon dont lépée est arrivée ici? dit Eliza avec impatience. Maintenant que nous lavons, il faut retrouver mon père, ma mère et le Père Saryon.


  Stupéfait, je regardai Mosiah.


  Ton père. Joram, dit Mosiah. Il est vivant?


  Bien sûr quil est vivant! sécria-t-elle. Bien sûr quil est vivant! répéta-t-elle avec force.


  Oh oui, Joram est bien vivant, dit lours dun ton languissant. Mais dune humeur massacrante. Je le comprends. Enfermé dans une cellule avec un chauve vieillissant pour toute compagnie!


  Eliza serra la garde de la Noirépée à sen faire blanchir les phalanges.


  Tu las trouvé? Il est sain et sauf?


  Il a vu des jours meilleurs, comme a dit la Duchesse dOrléans en trouvant son mari empalé sur le heurtoir de la porte. Il est conscient et il mange. Ton père, pas le Duc. Nous ne pouvions pas faire grand-chose pour lui, à part lui astiquer la tête tous les dimanches.


  Et ma mère?


  Nada. Rien. Macache. Désolé et tout ça, mais je nai même pas vu un de ses cheveux. Elle nest pas enfermée au même endroit que ton père et le catalyste, ça, jen suis sûr.


  Tu y as été? demanda Mosiah, sceptique.


  Certainement, répliqua lours.


  À la prison des Technomanciens. Où ils retiennent prisonniers Saryon et Joram.


  Si tu enlevais le capuchon que tu as sur la tête, Mosiah, dit lours dun ton hargneux, tu entendrais peut-être mieux. Nest-ce pas ce que je viens de dire? En fait, jen venais, quand tu as jeté sur moi cette maudite épée.


  Et où est cette prison?


  Ici même, répliqua lours, levant les yeux au ciel.


  Au-dessus de nous! sexclama Eliza.


  Pâle et abattue de navoir pas de nouvelles de sa mère, elle reprenait maintenant des couleurs.


  Dans les salles supérieures de cette grotte. Pas loin. Bonne petite marche par un beau jour dété, toujours en montant, bien sûr, mais pensez à leffet merveilleux que ça aura sur vos mollets.


  Cétait une bonne nouvelle en un sens, mais en un autre, cétait à glacer le sang. Nous nous lançâmes des regards alarmés.


  Je vais surveiller la porte, proposa Scylla. Parlez bas.


  Cet avertissement arriva un peu tard. Nous ne hurlions pas, mais nous ne chuchotions pas non plus. Et il y a beaucoup décho dans les grottes.


  Si les Technomanciens sont dans les salles au-dessus de nous, pourquoi as-tu apporté la Noirépée ici? demanda Mosiah à Simkin. À moins que tu naies eu lintention de la leur donner.


  Si cétait le cas, je ne serais pas ici avec vous dans ce trou humide et malodorant, non? dit Simkin, remuant le bouton de son nez. Je serais là-haut, où cest sec et confortable, et où ça ne pue que leau de Cologne bon marché de Kevon Smythe. Cest peut-être un homme du peuple, mais je ne vois pas pourquoi il en garde lodeur.


  Pourquoi apporter la Noirépée ici? insista Mosiah avec une patience extraordinaire.


  Parce que, cher bouseux stupide, cest le dernier endroit où ils auront lidée de la chercher! Vous ayant perdus, ils sont en train de mettre Zith-el sens dessus dessous pour vous trouver, vous et lépée. Tu ne les vois pas chercher ici, non?


  Il a un argument valable, reconnut Scylla.


  Il en a toujours, grommela Mosiah. Pourquoi navons-nous pas vu les Technomanciens et ne nous ont-il pas vus quand nous sommes entrés dans la caverne?


  Si vous étiez entrés par devant, vous les auriez vus.


  Tu veux dire quon est entrés par derrière?


  Je nai pas vu de panneaux clignotants entrée et sortie, mais si tu vas par là, oui, vous êtes entrés par derrière.


  Est-ce que mon père est dans une cellule? demanda Eliza. Il est bien surveillé? Combien de gardes?


  Deux. Comme je lai dit, tout le monde est sûr que vous êtes à Zith-el.


  Scylla séloigna de lentrée de la caverne et revint vers nous.


  Il faudrait partir maintenant. Vite.


  Je me méfie de lui, dit sombrement Mosiah. Il a trahi Joram et a causé sa mort presque causé sa mort, rectifia-t-il. Quoi que fasse Simkin, il le fait pour samuser. Ne te fais pas dillusions, Eliza. Il ne se soucie pas de toi, de Joram, ni daucun dentre nous. Sil pensait que les Hchnyv puissent lui procurer un moment de divertissement, il agiterait son écharpe orange et les guiderait au site datterrissage, je nen doute pas.


  Eliza se tourna vers lours, mais il avait les yeux fermés et ronflait doucement.


  Simkin! implora-t-elle.


  Les yeux souvrirent brusquement.


  Quoi? Oh, pardon. Jai dû mendormir pendant cette longue harangue. Quant à moi, ce que dit notre péquenaud dami est absolument exact. Il ne faut pas me faire confiance. Absolument pas.


  Les boutons noirs de ses yeux brillèrent.


  Écoutez Mosiah, le sage Duuk-tsarith. Alors là, voilà des gaillards de confiance. Nous sommes tout oreilles, mon ami. Je pourrais lêtre aussi, si je voulais, vous savez tout oreilles, je veux dire. Quel est le plan que tu proposes?


  Mosiah pinça les lèvres, mais il ne dit rien. Il repensait, jen suis sûr, que dans cette autre vie, cétaient les Duuk-tsarith qui nous avaient trahis. Simkin le savait aussi, je le voyais à ses yeux, qui louchaient légèrement. Il savait, et il se moquait de nous.


  Eliza prit sa décision.


  Si les Technomanciens nous cherchent ailleurs, nous ne devrions pas laisser passer cette occasion de libérer mon père et Saryon. Elle ne se représentera sans doute pas.


  Ce pourrait être un piège, lavertit Mosiah. Comme était un piège linterrogateur qui se faisait passer pour ta mère.


  Peut-être, dit Eliza avec calme. Mais dans ce cas, ça na plus vraiment dimportance, non? Nous navons plus beaucoup de temps.


  Mais quel temps? marmonna Mosiah. Cest là la question.


  Eliza ne lavait pas entendu. Moi, si, et cela me donna à réfléchir.


  Et la Noirépée? disait-elle. Devons-nous lemporter avec nous?


  Trop dangereux, dit Scylla. Sils nous capturent, au moins ils nauront pas la Noirépée. Et nous pourrons peut-être nous en servir pour négocier notre libération. Pourquoi ne pas la laisser ici où elle sera en sécurité?


  En pleine vue?


  Scylla promena sa torche autour de la caverne, arrêta son rayon.


  Il y a ces pierres empilées là-bas. Nous pouvons cacher lépée dessous. Construire un cairn sur elle.


  Eliza posa la Noirépée sur le sol de la caverne. Elle et Scylla rassemblèrent des pierres et se mirent à édifier un cairn dessus. Cétait comme de regarder une vidéo à lenvers. Je les voyais bâtir le cairn, alors que, quelques instants plus tôt, javais vu Eliza et le Père Saryon le démolir. À cette vue, mon esprit se révolta.


  À la hâte, je rejoignis Mosiah qui observait en silence, mains croisées.


  Dis-moi ce qui se passe! dis-je, paniqué.


  Tu penses à notre petite sauterie dans le temps? Je ne suis pas sûr, dit-il, sotto voce. Il semble quil existe un temps parallèle à celui dans lequel nous nous trouvons en ce moment. Un temps alternatif, dans lequel Joram est mort il y a vingt ans, et dans le temps où nous sommes, cest Simkin, sous lapparence de Joram, qui est mort des mains de lassassin. Mais pourquoi cela se produit-il? Et si Eliza et Scylla sont présentes dans les deux mondes, pourquoi sommes-nous les seuls à avoir conscience de ces deux temps?


  Tu connais la réponse?


  Il haussa les épaules.


  Tes suppositions valent les miennes, Reuven. Pourtant, je suis sûr dune chose. Les Hchnyv arrivaient dans cet autre monde. Ils arrivent dans celui-ci. Comme dit Sa Majesté, nous navons plus beaucoup de temps.


  Je posai la question que je redoutais le plus de poser.


  Nous avons manqué de temps dans cet autre monde, non? Nous avons tous été tués. Je le sais, parce que, chaque fois que je cherche à jeter un coup dœil dans cette autre vie, je ne vois plus rien. Je sens seulement une colère terrible contre ceux qui nous ont trahis, et un amer chagrin pour ce que nous avons perdu.


  Tu as raison, dit Mosiah. Le dragon nous a massacrés. Je tai vu mourir. Jai vu Eliza mourir. Jai vu ma propre mort approcher. Il y a pourtant une personne que je nai pas vue, et cest Scylla, ajouta-t-il. Nest-ce pas intéressant?


  Jattendis quil continue, mais il najouta rien.


  Je dis par signes:


  Tu crois quon nous donne une autre chance?


  Oui, dit Mosiah, ou alors quelquun se divertit beaucoup de voir nos gesticulations pour éviter linévitable.


  Nous regardâmes lours, qui dormait béatement contre la stalagmite. Et cétait peut-être mon imagination, mais je crus voir Nounours sourire.


  CHAPITRE 25


  Frappe-moi à mort! Je suis pourri!


  Simkin au sujet de sa métamorphose en arbre;


  La Naissance de lÉpée


  


  La Noirépée était enterrée sous le cairn cairn exactement semblable à celui que javais vu précédemment, jusquà la position de la dernière pierre. Je ne pus le regarder sans sentir un frisson me parcourir léchine, et je fus content quand nous quittâmes la salle.


  Nous avancions avec précaution dans le tunnel en spirale, le remontant cette fois au lieu de le descendre. Les Technomanciens ne semblaient pas avoir fouillé les niveaux inférieurs ils navaient aucune raison de le faire. À en juger par lépaisse couche de poussière sans aucune empreinte qui couvrait le sol, personne ny était passé depuis peut-être lépoque où il avait été magiquement formé. Mais nous ne prîmes pas de risque, avançant aussi silencieusement que possible, guidé par la silhouette fantomatique de Simkin et létrange lueur de son écharpe de soie orange.


  La transformation de Simkin avait eu lieu sous la contrainte. Avant de quitter la salle, Mosiah avait insisté pour porter Nounours, afin de le garder à lœil.


  Absolument pas!


  Nounours, atterré de cette indignité, avait protesté et supplié. Mosiah demeurant inflexible devant les menaces de lours et lintercession dEliza en sa faveur, Simkin avait abandonné son personnage en peluche et condescendu à nous apparaître «nu», comme il disait.


  Maintenir cette forme me demande beaucoup dénergie, comme vous pouvez le voir. Ou pas voir, dit sombrement Simkin comme nous avancions dans le tunnel.


  La lueur orange de son écharpe éclairait le chemin pour Mosiah et moi. Scylla et Eliza nous suivaient, séclairant de la torche de Scylla.


  Bizarre, dit Mosiah. Les lianes Kij trouvent assez de Vie magique pour prospérer. Je métonne que tu nen fasses pas autant.


  La liane Kij est une mauvaise herbe, remarqua Simkin.


  Exactement, dit Mosiah, ironique.


  Oh, très drôle. Ha-ha, et tout ça. Daprès toi, jai la Vie qui me sort par les oreilles et je passe mon temps à la gaspiller, la dispersant aux quatre vents en un tourbillon de plaisirs. Tu sauras pour ta gouverne, ajouta-t-il dun ton ulcéré, que je nai pas changé de vêtements depuis vingt ans! Vingt ans!


  Il se tamponna les yeux de son écharpe, seule partie tangible de sa personne.


  Peut-être utilises-tu ta magie à dautres fins, suggéra Mosiah. Comme de nous envoyer batifoler dans le passé.


  Pour qui me prends-tu? demanda Simkin en reniflant. Pour un parc dattractions? Il y a des tas dendroits où je me ferais un plaisir de tenvoyer, Mosiah, mais sautiller parmi les nanosecondes nen fait pas partie.


  «Morbleu!»


  Simkin simmobilisa et nous regarda avec indignation.


  Vous avez vraiment remonté le temps? Annus touristi? Et vous ne mavez pas emmené, moi!


  Quest-ce quil y a encore? demanda Scylla, quittant son poste à larrière-garde et nous rejoignant. Quest-ce qui se passe?


  Rien, dit Mosiah.


  Alors, avancez! Ce nest pas le moment de sarrêter pour papoter!


  Elle passa devant nous dun pas digne.


  Te voilà dans de beaux draps, dit Simkin à voix basse, puis il rejoignit Eliza en riant et se mit à flirter scandaleusement avec elle.


  Cest intéressant, tu ne trouves pas? me dit Mosiah à voix basse. Simkin nétait pas avec nous dans cet autre temps. Et Simkin norganiserait jamais un divertissement auquel il ne participerait pas!


  Je concédai que cétait peut-être vrai. Quand même, jetant un regard en arrière et voyant avec malaise la lueur orange avancer près dEliza, je repensai que dans chaque temps alternatif, Simkin avait trahi Joram. Pourquoi en serait-il autrement aujourdhui?


  Sauf que maintenant, ce nétait pas Joram quil trahirait. Le baiser de la mort serait pour la fille de Joram.


  


  Le tunnel semblait beaucoup plus long à la montée quà la descente. Le temps dapprocher de la sortie, javais les jambes endolories, je haletais, et les difficultés ne faisaient que commencer.


  Je métais figuré la partie supérieure de la caverne identique à ce quelle était dans le temps alterné, si cétait vraiment là où (je devrais peut-être dire quand) nous avions été. Je réalisai bientôt que je me trompais. Sortant dune courbe, Scylla, qui marchait en tête, éteignit soudain sa torche et sauta en arrière.


  De la lumière! chuchota-t-elle. Devant nous!


  Maintenant que sa torche était éteinte, je voyais une autre lumière se refléter sur les parois de la grotte. Il ny avait pas de lumière dans lautre caverne, me dis-je, me rappelant que Saryon avait laissé derrière lui un brandon, de létoupe et un briquet.


  Quest-ce quil y a là-haut? demanda Mosiah à Simkin.


  Roc, air, eau.


  Simkin agita son écharpe.


  Oh, tu veux des détails spécifiques. Voyons voir.


  Il réfléchit, sourcils froncés.


  Ce tunnel se termine à la rivière. À louverture du tunnel, il y a une petite chambre, à droite quand on fait face au tunnel. Ou est-ce à gauche en regardant la rivière? Naturellement, si tu es dans la rivière, elle est derrière toi et…


  Simkin, je ten prie! dit Eliza dune voix tremblante.


  Quoi? Oh, pardon, chère enfant. Sincèrement, dit Simkin, lair vraiment contrit. Joubliais que tu as des intérêts personnels. Voyons. Où en étais-je? Dans la rivière… Bon. Nous ne voulons pas aller dans la rivière. Pas si ça peut être évité. Et cest inutile, vraiment. Joram et le Père Saryon sont dans la petite chambre à droite non, disons plutôt à gauche… bref, la petite chambre. Impossible de ne pas la trouver.


  Non, et il leur sera impossible de ne pas nous trouver, dit sombrement Mosiah. Ils vont nous repérer à linstant où nous entrerons dans la lumière. Si seulement javais assez de Vie…


  Je ne vois pas ce qui te chagrine, Vigile. Tu as un catalyste sous la main, dit Eliza. Le Père Reuven. Il est Catalyste du Foyer et nest pas formé aux besoins spécifiques des magiciens-guerriers, mais il peut faire laffaire en cas durgence, je suppose.


  Père Reuven! gloussa Scylla. Comme cest drôle.


  Nous navions pas envie de rire, Mosiah et moi. Nous regardâmes fixement Eliza. Elle avait parlé de moi comme si nous étions encore dans cet autre temps, répétant les paroles mêmes que Scylla avait prononcées dans la même situation.


  Pourquoi me regardez-vous comme ça? Quest-ce que jai dit… oh!


  Eliza cligna des yeux de confusion.


  Quest-ce que jai dit! Et pourquoi lai-je dit? Père Reuven. Catalyste du Foyer. Mais cela sonne si naturel…


  Maintenant, cest moi que regardait Mosiah, lair pensif. Soudain, il me tendit le bras.


  Catalyste, dit-il doucement, donne-moi de la Vie.


  Javais envie de rire. Je levai la main pour lui dire que je ne savais pas comment… Et pourtant, je savais comment. Je me rappelais la merveilleuse sensation de la Vie coulant en moi. Je me rappelais comment attirer la Vie en moi dune main, tout en tenant le bras de Mosiah de lautre. Jétais le vaisseau, la magie coulait à travers moi et, pendant un instant, jétais béni.


  Je fermai les yeux jappliquai toute ma volonté à attirer à moi la Vie du Thimhallan.


  Dabord, je ne sentis rien, et la peur déchouer, de faillir à Eliza, se tordit en moi. Je me concentrai de toutes mes forces, priant lEtern, suppliant… La Vie memplit soudain, en un afflux brutal, comme si elle avait été refoulée et attendait dêtre libérée. Lénergie mimprima une violente secousse. Mon corps vibrait et brûlait comme si chaque goutte de sang était une étincelle. La sensation était affreusement douloureuse, pas agréable comme dans le temps alternatif.


  Effrayé et endolori, je mefforçai dy mettre fin, essayai de lâcher le bras de Mosiah, mais il men empêcha. La magie passa entre nous en un arc de lumière bleue qui senroulait autour de son bras et du mien.


  La flamme de larc séteignit en crépitant. Jétais vidé, le feu remplacé par une sensation de froid, qui me laissa étourdi et tremblant. Je tombai à genoux, sans force.


  Eliza sagenouilla et mentoura de son bras.


  Reuven, ça va?


  Je hochai la tête, mais jétais nauséeux et assommé.


  Bienheureux Etern! dit Scylla, en proie à une crainte révérencieuse. Je nai jamais rien vu de pareil.


  Et je doute que tu le revoies jamais, dit Mosiah, se massant le bras. Cétait un transfert de Vie dun catalyste à un magicien-guerrier. Nous pensions que ces transferts avaient disparu avec la magie, car aucun na été exécuté depuis la fin de la guerre. Étrange, murmura-t-il à part lui. Très étrange.


  Pas si étrange que ça si la magie nest pas morte, remarqua Scylla.


  Simkin bâilla.


  Pendant que vous vous faites joujou avec la magie, je vais aller en reconnaissance. Attendez-moi ici. Vous savez, je mamuse beaucoup!


  Attends, bon sang!


  Mosiah referma la main sur le vide. Simkin sétait évanoui.


  Quest-ce quon fait maintenant? demandai-je par signes.


  On se livre aux Technomanciens, dit Mosiah avec amertume. On aurait aussi vite fait.


  Sottises! dit Eliza dun ton résolu. Nous allons attendre quil revienne. Car il reviendra. Jai foi en Nou… Simkin.


  Ton père aussi, dit sombrement Mosiah.


  Il regarda autour de lui, se raidit.


  Il nous manque quelquun!


  La lumière reflétée sur les parois éclairait le tunnel sur une courte distance. Pas trace de Scylla.


  En arrière! dit Mosiah dun ton pressant, nous repoussant vers le tunnel, Eliza et moi. Redescendons! Nous ne pouvons pas…


  Psitt! nous parvint un murmure sifflant.


  Une main sortant de lobscurité nous fit signe.


  Un bras attaché à la main apparut et Scylla émergea des ténèbres.


  Jai trouvé une autre chambre. Nous pouvons nous y cacher et surveiller de là.


  Eliza gratifia Mosiah dun regard de reproche, et rejoignit Scylla. Je voulus la suivre. Mosiah me saisit le bras.


  Tu te souviens dune autre chambre dans la caverne de lautre temps?


  Je secouai la tête.


  Mais il faisait sombre et tout était confus.


  Nest-ce pas? dit froidement Mosiah.


  La chambre que Scylla avait découverte était juste en face du tunnel où nous étions. De là, on voyait parfaitement une petite caverne. Deux Technomanciens en robe et masque dargent montaient la garde devant lentrée.


  De longues minutes passèrent. Rien ne se passa, et je me dis que Simkin avait eu raison au moins sur un point. Les Technomanciens devaient penser que leurs prisonniers étaient en sécurité, et que nous étions loin. Ou alors, ce nest pas là quétaient les prisonniers. Je me demandais si Simkin nous avait emmenés à la chasse au dahu, quand lun des Technomanciens parla.


  Cest lheure daller voir ce quils font.


  Lautre hocha la tête et tourna les talons, fit un pas, et tomba de tout son long.


  Bon sang de bonsoir, jura-t-il en se relevant.


  Quest-ce qui te prend? demanda son compagnon, se retournant vers lui.


  Je suis tombé sur une pierre! Cette pierre!


  Le Technomancien la montra dun air furibond.


  Eh bien, regarde où tu mets les pieds la prochaine fois.


  Lautre continua à foudroyer la pierre.


  Je jure quelle nétait pas là tout à lheure.


  Tu as fait un faux pas, cest tout, dit lautre en haussant les épaules.


  Non, je parle sérieusement. Je suis entré et sorti de cette maudite cellule une trentaine de fois aujourdhui, et je jurerais que cette pierre nétait pas là!


  Il la ramassa.


  Ça alors! sécria-t-il, stupéfait. La pierre a des… des yeux!


  Caché dans la chambre, nous nous regardâmes. Personne ne dit un mot, mais nous pensions tous la même chose.


  Simkin.


  Quest-ce que vous faites tous les deux à discuter dune pierre, sapristi? dit une autre voix.


  Je la reconnus, et Mosiah aussi.


  Smythe! chuchota-t-il.


  Si vous voulez vous mettre à la géologie, faites-le pendant vos loisirs pas pendant le service.


  Les deux Technomanciens se mirent au garde-à-vous. Smythe apparut, venant de lentrée de la caverne. Il nétait plus en complet-veston comme la première fois que je lavais vu, mais portait la même robe blanche soutachée dor que sur lhologramme. Heureusement que javais reconnu sa voix, car je naurais peut-être pas reconnu son visage éclairé par la lumière de la grotte. Ce visage que javais vu si beau et si charmeur était maintenant sinistre et contracté de rage contenue. Quatre gardes du corps vêtus dargent le suivaient.


  Mais, chef, regarde cette pierre…


  Cest de la pierre noire? demanda Smythe avec impatience.


  Non, chef, on ne dirait pas. Du calcaire ordinaire, peut-être. Mais elle…


  La pierre noire est la seule roche qui mintéresse. Jette-la dans la rivière.


  Le Technomancien regarda la pierre une dernière fois, et parut sur le point de discuter. Un regard sur le visage menaçant de Smythe len dissuada, et il jeta la pierre dans les eaux noires et rapides.


  Je jurerais que jentendis un glapissement indigné quand elle senvola dans les airs. Elle frappa la surface avec un grand «plouf», et coula… comme une pierre.


  Comment vont les prisonniers? demanda Smythe. Il y a du changement?


  Létat de ce Joram empire, chef. Il ne restera plus avec nous très longtemps si on ne fait rien.


  Près de moi, Eliza émit un son étranglé.


  Chut! fit Scylla en un souffle.


  Mosiah les fit taire du regard. Je trouvai la main dEliza. Elle était glacée. Ses doigts se refermèrent convulsivement sur les miens.


  Je vais parler à Joram, disait Smythe. Sil est si mal en point, il acceptera peut-être de coopérer. Venez avec moi, vous deux. Les autres, restez dehors.


  Smythe entra dans la chambre où lon retenait les prisonniers. Deux gardes le suivirent. Les autres prirent position dans le couloir.


  Nous ne pouvions rien faire, quattendre. Non seulement nous nous mettrions en danger en nous attaquant à si forte partie, mais nous risquerions aussi la vie des prisonniers. Il était très possible que les Technomanciens tuent leurs captifs plutôt que de les laisser sévader.


  Cachés dans lombre, nous prêtions loreille.


  La première voix que nous entendîmes fut celle du Père Saryon. Le ton était ferme et indigné, ce qui signifiait quil allait bien. Je fermai les yeux et adressai une prière daction de grâce à lEtern.


  Joram est très malade, comme vous voyez, monsieur Smythe. Mon ami a besoin de soins immédiatement. Jinsiste pour que vous lemmeniez à la base. Ils ont un hôpital…


  Certainement, dit Smythe dune voix suave et conciliante. Nous lui administrerons lantidote du poison dès quil me dira où trouver la Noirépée.


  Du poison? dit Saryon, horrifié. Vous lavez empoisonné?


  Cest une variété à action lente. La même que nous utilisons pour provoquer la mort dans nos générateurs perpétuels. La mort est très lente et très douloureuse, paraît-il. Maintenant, mon ami, où est la Noirépée? Dis-le-nous, et tu te sentiras bien mieux.


  Il ne le sait pas! dit Saryon avec colère.


  Ah mais moi, je crois quil le sait, dit Smythe. Il la donnée à cacher à sa fille. Nous lavons vue en possession de lépée, ce nest donc pas la peine de mentir. Nous sommes sur sa piste…


  Si vous touchez un seul de ses cheveux…


  La voix était faible, mais cétait incontestablement celle de Joram.


  Nous entendîmes des bruits de pieds, puis un cri étouffé.


  Eliza se cacha la tête dans mon épaule. Je la serrai contre moi, en proie à une rage contre Smythe qui métonna. Je métais toujours cru pacifiste. Maintenant je savais que je pouvais tuer.


  Non! Laissez-le tranquille! sécria Saryon, et nous entendîmes un bruissement détoffe, comme sil se jetait devant Joram pour le protéger de son corps.


  Il est faible et malade…


  Il le sera bien davantage sil ne coopère pas.


  Mort, il ne vous servira à rien!


  Il ne mourra pas. Au moins pas tout de suite. Comme tu le dis, jai besoin de lui. Donnez-lui le stimulant. Là. Cela le prolongera un peu. Il ne se sentira pas en pleine forme, mais il vivra, et cest plus que jen peux dire de toi, Père Saryon. Tu ne mes absolument daucune utilité. Jai des catalystes à mes ordres, prêts à donner la Vie à lépée quand elle sera retrouvée.


  «Écoute-moi, Joram. Tu as cinq minutes pour revenir sur ton refus obstiné de me dire où se cache ta fille. Si tu ne me le dis pas, le Père Saryon sera fouetté jusquà ce que mort sensuive, ce qui est une mort particulièrement pénible. Liez-lui les pieds et les mains.


  Nous nous regardâmes tous les quatre, horrifiés. Nous avions cinq minutes pour agir, cinq minutes pour sauver les otages, ou le Père Saryon serait torturé et assassiné. Ils étaient six gardes, plus Smythe. Nous nétions que quatre.


  Scylla, tu as ton pistolet, chuchota Mosiah dune voix tendue. Tu…


  Quel pistolet? dit-elle. Je nen ai pas.


  Mosiah la foudroya.


  Tu nes pas armée? Quel genre dagent es-tu donc?


  Un agent astucieux, rétorqua Scylla. Daprès ce que jai vu, un pistolet est souvent une invitation à être pris pour cible.


  Nous navons pas le choix, dit Mosiah, sinistre. Il nous faut attaquer les six Dkarn-darah…


  Arrondis à sept, dit Scylla.


  Un autre Technomancien en robe dargent était apparemment entré dans la caverne. Je dis «apparemment» parce que je surveillais lentrée et que je navais vu personne. Le nouvel arrivant flotta derrière les deux gardes attendant à lentrée. Tendant une main gantée dargent, le Dkarn-darah tapa un de ses compagnons sur lépaule.


  Cétait celui qui avait jeté la pierre dans la rivière. Il sursauta et se retourna, sa robe coulant autour de lui comme du mercure.


  Bon sang… qui es-tu? demanda-t-il. Quest-ce que tu veux? Et ne tamène pas en catimini comme ça! Cest déjà assez moche dêtre sur cette maudite planète où les pierres ont des yeux et Dieu sait quoi dautre! Quest-ce que tu veux? répéta-t-il nerveusement.


  Un message du Q.G. pour le maître.


  Il est dans la cellule avec les prisonniers.


  Cest urgent, dit le Dkarn-duuk.


  Je vais le prévenir, proposa un autre Technomancien.


  Attends, dit le premier dun ton soupçonneux. Pourquoi nont-ils pas envoyé le message par le canal habituel en se servant des pierres-prophètes?


  Aucune de vos pierres-prophètes ne fonctionne. Essaie.


  Le premier Technomancien porta son poignet à son oreille. Le deuxième fit de même. Il regarda le premier qui haussa les épaules et montra de la tête la porte de la cellule. Le Technomancien les quitta pour aller au rapport.


  Smythe émergea. Son visage colérique était rouge brique, ses sourcils férocement contractés.


  Quest-ce que cette histoire de pierres-prophètes qui ne marchent pas? demanda-t-il.


  Nous ne savons pas, chef, répondit le nouvel arrivant. Cest peut-être cette caverne qui bloque le signal. Jai un message urgent pour toi, chef.


  Délivre-le! dit sèchement Smythe.


  La tête encapuchonnée dargent tourna lentement, regarda en direction des autres Dkarn-darah.


  Il est pour toi seul, Maître. Nous devons parler en particulier. Cest urgent.


  Smythe jeta un regard frustré sur la cellule. Sa rougeur empira.


  Quelle poisse! Juste au moment où je lavais brisé! Il vaudrait mieux que ce soit important!


  Se retournant vers lun des gardes, il ajouta:


  Rappelle au bon Père quil lui reste trois minutes. Trois.


  Viens par ici, Maître, dit le messager, avec un signe alarmant en direction de notre petite caverne.


  Ils se dirigèrent vers nous. La robe du messager oscillait autour de ses pieds chaussés dargent, et je remarquai brusquement quil portait des chaussettes orange.


  Simkin! me souffla Mosiah à loreille.


  Contre toute raison, cétait, il fallait que ce soit, Simkin, déguisé en Technomancien et qui conduisait Kevon Smythe droit sur notre cachette.


  Quelle canaille! murmura Mosiah. Même si cest la dernière chose que je ferai dans ma vie, je vais…


  Chut! fit Scylla.


  Eliza serra ma main très fort. Nous nosions pas bouger de peur quil nous entende. Nous étions pétrifiés dans lombre, chaque inspiration nous paraissant faire un bruit de cyclone, nos battements de cœur résonner comme le tonnerre. Mosiah se raidit. Il préparait sa magie à une seule explosion dévastatrice.


  Des plans fous, désespérés, me passèrent par la tête, dont aucun navait de sens ni noffrait aucun espoir.


  Quatre pas de plus, et Kevon Smythe entrerait en collision avec nous. Au second, le Dkarn-darah qui était Simkin fit halte.


  Smythe sarrêta et se tourna face à lui.


  De quoi sagit-il? dit-il avec irritation.


  Chef, les représentants des Hchnyv sont arrivés à Zith-el, dit Simkin.


  Jentendis Mosiah reprendre souffle, comme si on lavait frappé au plexus solaire. Scylla expira lentement.


  Smythe vira du rouge brique au jaune pisseux, comme si on lui avait ouvert une artère majeure et quil se fût vidé de tout son sang en un instant, le visage empreint dune telle terreur que je faillis le plaindre. Il recouvra bientôt son sang-froid, mais des vestiges de sa peur demeurèrent.


  Quest-ce quils veulent? demanda Smythe, contrôlant fermement sa voix.


  La Noirépée, dit Simkin, laconique.


  Smythe lança un regard furieux vers la prison.


  Nous ne lavons pas encore récupérée. Nous laurons. Il nous faut un délai.


  Les Forces Terriennes battent en retraite. Linvestissement de la Terre commence. Tu nas que peu de temps. Ce sont leurs paroles mêmes. Ce sont leurs chefs religieux qui revendiquent lépée. Leurs dieux ou ce quils adorent les ont avertis que la Noirépée représente pour eux une grande menace.


  Je sais tout sur leurs maudits dieux! dit Smythe, la voix tremblante de furie et de peur.


  Une fois de plus, il contrôla fermement sa colère.


  Nous avons conclu un marché. Rappelle-le-leur. Ils ont la Terre en échange de la Noirépée. Nous avons le Thimhallan. Ils nous fournissent de la Mort. Nous leur fournissons de la Vie. Nous recouvrerons la Noirépée, et nous la leur donnerons, mais en son temps. Dis-le-leur.


  Simkin secoua sa tête capuchonnée dargent.


  Ils nécouteront pas ceux quils considèrent comme des inférieurs.


  Smythe, furibond, regarda de nouveau la porte de la prison, lindécision le mettant au supplice.


  Très bien. Jy vais moi-même.


  Il tourna les talons et séloigna à grands pas, criant des ordres.


  Mes gardes! Venez. On a besoin de moi au Q.G. Vous deux, tuez le prêtre. Peu importe comment. Quil meure lentement, et assurez-vous que Joram a un fauteuil dorchestre.


  Et sil décide de parler, Maître?


  Enregistrez linformation, puis amenez-le-moi au Q.G. immédiatement. Par le téléporteur.


  Oui, chef. Et nous tuons quand même le prêtre?


  Que croyez-vous? demanda Smythe avec impatience. Il ne mest daucune utilité.


  Oui, chef. Peux-tu laisser quelquun pour nous aider? Le téléporteur ne fonctionne pas très bien sur cette planète.


  Je vais rester et leur donner un coup de main, dit Simkin, du fond de sa capuche argentée.


  Très bien.


  À lévidence, Smythe était impatient de partir. Il quitta la caverne, suivi de quatre gardes.


  Je regardai les autres, et je vis mes propres sentiments de révulsion, dhorreur et de furie reflétés sur leurs visages. Je ne comprenais pas comment un être humain pouvait être avide de pouvoir au point de conclure un marché avec un ennemi redoutable, un marché qui sacrifiait des millions dêtres sur lautel de son ambition.


  Les deux Technomanciens retournèrent dans la cellule chercher les prisonniers. Simkin resta dehors, se balançant davant en arrière en fredonnant. Il chantait faux, et le son était très éprouvant pour les nerfs. Il ne regarda pas une seule fois dans notre direction ni ne nous fit le moindre signal.


  Je commençais à penser que nous nous étions trompés. Peut-être ce Technomancien nétait-il pas Simkin, après tout. Peut-être était-ce un Technomancien affligé dun goût bizarre en fait de chaussettes.


  Mosiah partageait mes doutes.


  Limbécile! Quest-ce quil attend? Si cest bien lui…


  Que ce soit lui ou non, il sest débarrassé de Smythe, remarqua Scylla. Et de quatre gardes. Nous devrions attaquer maintenant.


  Attendons quils aient sorti les otages de la cellule, dit Mosiah. Sans doute quils les maîtrisent grâce à un champ de stase, que nous serions incapables dannuler nous-mêmes.


  Bien pensé, Vigile, dit Scylla avec admiration. Quel est le plan?


  Le plan? ricana Mosiah. Je suis le seul qui ait une arme, et cest ma magie.


  Même un pistolaser naurait aucun effet sur leurs armures argentées, rétorqua Scylla en un murmure. De plus, jai mes propres armes.


  Qui sont?


  Tu verras. Je te garantis que je peux en mettre un hors de combat si tu te charges de lautre.


  Cela ne plut guère à Mosiah, mais ce nétait pas le moment de discuter. Nous entendions des bruits de pas dans la prison. Simkin fredonna plus fort, nous énervant encore plus, si cétait possible.


  À mon signal, vous attaquez, ordonna Mosiah. Reuven, toi et Eliza, vous vous occupez de Joram et du Père Saryon.


  Où est-ce quon les emmène? demanda Eliza.


  Dans le tunnel. Redescendez dans la caverne où vous avez caché la Noirépée.


  Et après?


  Chaque chose en son temps, dit Mosiah.


  Le fredonnement de Simkin me faisait grincer des dents. Je nai jamais entendu un son si étrange et perçant sortir dune gorge humaine. Mais cétait Simkin. Les deux Technomanciens émergèrent de la cellule. Lun tenait Saryon, qui avait lair bouleversé et anxieux, mais je savais que son anxiété concernait Joram, et non lui-même, bien quil fût celui quon allait tuer. Saryon narrêtait pas de tourner la tête, essayant de voir par-dessus son épaule, essayant de voir Joram quon traînait derrière lui.


  À la vue de son père, Eliza poussa un gémissement étouffé et porta aussitôt la main à sa bouche pour sempêcher de recommencer.


  La peau de Joram était dun blanc grisâtre, et couverte de sueur. Du sang collait ses cheveux et sétait coagulé sur un côté de son visage, où une vilaine coupure, qui allait presque jusquà los, lui barrait la joue. Sa main droite était crispée sur son bras gauche, qui pendait mollement. Sa chemise déchirée était pleine de sang, qui imbibait aussi sa manche gauche. Le stimulant, la fièvre et la colère donnaient à ses yeux un lustre artificiel. Il était faible, mais encore plein de défi et de vigilance.


  Relâchez le Père Saryon. Alors, et alors seulement, je vous dirai où trouver la Noirépée.


  Tu nous le diras de toute façon, dit lun des Technomanciens. Quand tu verras le prêtre couché par terre, la moitié des chairs arrachées des os, nous suppliant de mettre fin à son tourment, tu nous le diras.


  Le Technomancien jeta le Père Saryon par terre. Ayant les mains liées, il ne put amortir sa chute, et saffala lourdement, poussant un cri de douleur. Je me serais rué à son secours, mais le bon sens et le murmure avertisseur de Mosiah prévalurent.


  Simkin sapprocha du Père Saryon, baissa les yeux sur lui.


  Il y eut un bruit sec de cassure.


  Le Technomancien le plus proche de Simkin le regarda, hagard, et, le souffle coupé, recula.


  Quest-ce que tu fais? glapit-il dune voix stridente.


  Je suis les ordres, dit Simkin. Je te donne un coup de main.


  Il tendit sa main quil avait cassée au poignet, et lui en donna un petit coup sur le bras.


  CHAPITRE 26


  La magie à laquelle Joram aspirait, et quil espérait chaque matin sentir brûler en lui à chaque réveil, ne descendit jamais sur lui.


  Quand il eut quinze ans, il cessa de demander à Anja quand il acquerrait la magie.


  Tout au fond de lui, il connaissait déjà la réponse.


  La Naissance de lÉpée


  


  De plus, je vais taider à prendre la tête, ajouta Simkin.


  Il souleva sa tête de ses épaules dévissa sa tête serait plus juste et la jeta sur lun des Technomanciens.


  Lhomme avait peut-être quelques petits pouvoirs magiques, mais daprès ce que javais vu, les Technomanciens étaient si inféodés à la Technologie que la magie leur devenait presque étrangère. En tout cas, il navait jamais vu de magie de cet ordre. Il était resté bouche bée quand Simkin avait cassé sa propre main. Mais quand la tête de Simkin, coiffée de son capuchon argent dont les rabats voletaient, senvola dans sa direction, il poussa un cri étranglé et se protégea le visage des deux bras. La tête de Simkin explosa avec une force qui arrêta les battements de mon cœur, ébranla la caverne… et se termina en une pluie de pâquerettes.


  Foncez! hurla Mosiah.


  La Vie coula en lui et le transforma pendant sa course. Sa robe noire senroula autour de lui, saplatit pour couvrir son corps dune fourrure noire hérissée de piquants. Sa tête sallongea, se transforma en museau doù saillaient de longs crocs jaunes sous des babines noires retroussées. Ses jambes se changèrent en pattes, ses bras se couvrirent de fourrure noire, les ongles devenus des griffes. Lourlet de sa robe se tordit en une queue au bord tranchant comme un rasoir. Mosiah était devenu un rôdeur noir, du type connu sous le nom de chasseur-tueur, lune des créations les plus redoutées des anciens Maîtres de Guerre.


  Le Technomancien se découvrit les yeux, et regarda dun air ahuri les pâquerettes qui lui pleuvaient sur la tête. Elles auraient aussi bien pu être répandues sur sa tombe. La vision suivante fut terrible un chasseur-tueur bondissait à travers la caverne, courant debout sur ses puissantes pattes postérieures, claquant des mâchoires qui cherchaient sa gorge.


  La robe dargent agit comme une armure, capable comme lavait dit Simkin de dévier toute attaque aux armes conventionnelles. Mais le rôdeur noir nétait certainement pas une arme conventionnelle. Mosiah se jeta sur le Technomancien. La robe argent crépita, et le rôdeur noir glapit de douleur, tandis que les griffes de Mosiah grattaient et déchiraient. Son poids fit tomber le Technomancien.


  Lautre garde ne fut pas aussi ébahi que son camarade par la magie qui surgissait autour de lui. Une arme apparut dans sa main, une faux brillant dune énergie funeste. Debout au-dessus du Père Saryon, il balança vicieusement sa faux. La lame chanta en fouettant lair, me rappelant le fredonnement de Simkin.


  Eliza et moi, nous restâmes en arrière, tourmentés, terrorisés pour les captifs. Mais nous ne pouvions rien faire. Saryon était à plat ventre par terre. À chaque balancement, la faux se rapprochait de lui. Joram, derrière le Technomancien, se soutenait à la paroi, les yeux fiévreux et brûlants sous les effets du poison. Il se projeta en avant, dans lidée de faire tomber le Technomancien.


  Mais celui-ci lentendit. Retournant sa faux, il frappa Joram à la tête avec le manche. Joram sabattit près du Père Saryon. Même alors, Joram releva la tête avec défi. Il avait le visage couvert de sang de sang frais. Sa tête saffaissa entre ses bras. Il ne bougea plus.


  Eliza poussa un cri et aurait couru vers son père, oublieuse de son propre danger, mais je la retins.


  Permettez, Majesté, dit Scylla, savançant à mains nues vers le Technomancien à la faux.


  Sois prudente, Scylla! cria le rôdeur noir avec la voix de Mosiah.


  Les mâchoires du chasseur-tueur ruisselaient de sang et de salive, ses griffes étaient rouges, sa fourrure noire ensanglantée. Je jetai un coup dœil sur sa proie, et je le regrettai. Je détournai vivement les yeux de ce qui restait du Technomancien. Il était couvert de sang et de pâquerettes.


  Cette faux peut drainer la Vie dune personne, avertit Mosiah.


  Je ne sais pas pourquoi tu penses que ça pourrait maffecter, dit Scylla, avec un clin dœil et un sourire à Mosiah.


  Elle avança sur le Technomancien, observant ses mouvements, et soudain, elle tendit la jambe sur le trajet de la faux Eliza se couvrit les yeux. Je regardai, horrifié, pensant que lhorrible lame allait lui sectionner la jambe.


  La lame frappa sa botte de combat et se fracassa en mille petits éclats étincelants, cassants et fragiles comme de la glace, et qui senvolèrent dans toutes les directions. Je ne pouvais pas voir lexpression du visage encapuchonné dargent, mais je devinai quil devait regarder son arme avec ébahissement. Pourtant, il se ressaisit très vite, et, se servant du manche comme dun gourdin, sefforça dassommer Scylla.


  Elle lança la jambe, talon de sa botte en avant, frappant le Technomancien en plein sur le nez de sa tête capuchonnée dargent. Jentendis un craquement sinistre, et pensai dabord que cétait larmure argentée qui sactivait. Une fleur de sang sépanouit sur le capuchon. Le son, cétait le nez de lhomme qui cassait. Il tomba à la renverse. Elle lacheva dun coup de pied dans la tête.


  Quest-ce qui se passe là-dedans? cria une voix à lextérieur de la caverne. Tout va bien?


  Dautres Technos, dit Mosiah.


  Il avait gardé sa forme de rôdeur noir, et ses yeux flamboyaient, rouges et hideux.


  Ce doit être ceux qui gardent le téléporteur. Ils ne vont pas tarder. Ils ont une hoverbarge. Partez! nous pressa-t-il, agitant ses griffes ensanglantées vers nous. Prenez Joram et le Père Saryon, et filez! Je moccupe deux.


  Saryon était à genoux, penché sur Joram inconscient. Eliza, au côté de son père, lui tenait la main. Je me demandai comment nous parviendrions à le porter à nous deux, car il était grand et musclé.


  Je ne quitterai pas Joram, dit Saryon dune voix ferme.


  Moi non plus, dit Eliza, le visage inondé de larmes, mais je crois quelle ne sen apercevait pas.


  Smythe a lantidote du poison. Tu sais où est la Noirépée? dit-il, regardant Eliza.


  Oui, Père.


  Alors, nous devons aller la chercher et la lui donner. Cest la seule façon de sauver la vie de ton père.


  Il ne remplira peut-être pas sa part du marché, le prévint Scylla.


  Peut-être que si, dit Saryon dune voix blanche. Il le doit.


  Nous devons lemmener, dit Scylla dun ton pressant. Il ne faut pas le laisser ici où ils le trouveraient. Voyant que tu tes évadé, ils pourraient passer sur lui la rage.


  Elle toucha le front de Joram. Ses mains glissèrent sur la blessure, essuyant le sang.


  Joram ouvrit les yeux, cligna les paupières comme sil regardait une lumière aveuglante.


  Les gardes ne répondent pas. Il y a un problème, dit la voix à lextérieur de la caverne. Je vais aller voir.


  Filez! gronda Mosiah.


  Il bondit pour se cacher à lentrée de la grotte.


  Je peux marcher, dit Joram, repoussant toute assistance. Je nai pas besoin daide.


  Cela dit, il trébucha en essayant de se lever, mais Scylla était là, le soutenant de son épaule et de son bras solides.


  Reuven, cria-t-elle, soutiens-le de lautre côté.


  Je fis ce quelle me commandait. Je mapprochai vivement de Joram et le pris par la taille. Joram nous foudroya, Scylla et moi, et un instant, je crus quil allait nous défier.


  Si tu ne nous permets pas de taider, dit Scylla avec calme, tu ne feras pas dix pas. Si tu tombes, ta fille restera avec toi, comme le Père Saryon. Les Technomanciens les feront prisonniers, et ce sera la fin de tout ce pour quoi tu as lutté. Est-ce cela que tu veux?


  Lexpression rébarbative de Joram disparut. Il secoua la tête.


  Non. Jaccepterai ton aide. Et celle de Reuven, ajouta-t-il en me regardant.


  Eliza, tu ouvres la marche, dit Scylla. Vite!


  Attends! Où est ma mère? dit-elle, en se retournant vers le Père Saryon. Elle était dans cette prison avec vous?


  Non, mon enfant, dit Saryon, lair inquiet. Elle nétait pas avec nous. Je pensais que vous saviez peut-être…


  Eliza secoua la tête.


  Elle nest pas là, dit Saryon. Et cest plutôt bon signe. Si les Technomanciens lavaient capturée, ils se seraient servis delle, depuis le temps. Je crois quelle a réussi à leur échapper, dune façon ou dune autre.


  Alors, où est-elle? demanda Eliza.


  Je crois que jai une idée, dit Saryon. Ne tinquiète pas. Où quelle soit, je crois quelle est en sécurité. Plus en sécurité que nous.


  Eliza embrassa doucement la joue sanglante de son père, puis, prenant Saryon par la main, elle nous précéda dans le tunnel en spirale. Scylla et moi, moitié portant Joram, nous leur emboîtâmes le pas. Il grogna de douleur une seule fois, quand nous nous mîmes en marche, puis il serra les dents et pinça les lèvres pour maîtriser sa souffrance.


  Derrière nous retentit un hurlement de bête sauvage, suivi dun cri.


  Juste avant dentrer dans le tunnel, je me demandai soudain ce quétait devenu Simkin.


  Je jetai un coup dœil en arrière. Et là, sur un tas de robes argent, je vis un ours en peluche. Il navait plus de tête, et il avait perdu ses deux bras. Son ruban orange, noué en un nœud papillon cavalier, pendait tristement en travers de son corps.


  Je pressai le pas, me félicitant quEliza ait été trop préoccupée par son père pour le voir.


  


  Cest très étrange, dit Saryon quand nous eûmes fait un mile dans le tunnel en colimaçon, mais ce lieu me semble familier, et pourtant, je sais que je ny suis jamais venu de ma vie.


  Pas dans cette vie, peut-être, Père, dit Scylla, mais qui sait où tu es allé batifoler dans dautres vies?


  Saryon la regarda avec un sourire hésitant, pensant quelle plaisantait et feignant poliment dêtre amusé, même sil devait penser que ce nétait pas le moment de badiner. Eliza sefforçait de nous guider, éclairant la voie de la torche de Scylla, et ne faisait pas attention à ce que nous disions. Joram était trop occupé à combattre sa souffrance pour chercher des doubles sens à ces propos.


  Seul je réalisai que les paroles de Scylla en disaient peut-être plus quil ny paraissait. Je la regardai du coin de lœil, avec Joram entre nous, et la surpris à me regarder, un sourire aux lèvres. Je ne pouvais pas la questionner; javais les mains occupées à soutenir Joram.


  Je navais alors aucune idée de la vérité. Je ne suis pas certain que jaurais pu tout comprendre, mais je commençais à voir que de petits morceaux du puzzle semboîtaient. Jaurais voulu que Mosiah soit là pour voir ce quil aurait pensé de sa remarque.


  Mais pour ce que jen savais, Mosiah pouvait très bien être mort. Nous navions rien entendu de lui depuis que nous avions commencé la descente. Le seul indice quil avait vécu assez longtemps pour accomplir sa tâche, cest que nous navions pas été rattrapés par les gardes.


  Nous continuâmes à descendre. Joram se faisait plus lourd à mesure que ses forces labandonnaient et quil sen remettait à nous pour le soutenir. Scylla assumait la plus grande partie du fardeau, mais je faisais ma part, et la tension me brûlait et me torturait les épaules. Je pensai à la souffrance quil devait endurer en silence, sans se plaindre, et jeus honte. Jécartai résolument de mon esprit la pensée de mon épreuve, et je continuai à peiner dans le tunnel.


  Saryon sarrêta brusquement.


  Je naime pas ça, dit-il. Il y a quelque chose de vivant en bas. Vous ne sentez pas cette odeur? Cest un dragon, ajouta-t-il, plissant le front. Un Dragon de la Nuit.


  Effectivement, quelque chose vivait en bas, Père, dit Eliza, promenant le rayon de sa torche sur les parois et le sol lisses du tunnel. Je ne sais pas exactement ce que cétait, mais cest parti maintenant. Ce doit être mort en même temps que la magie. Pourquoi penses-tu que cest un dragon?


  Je ne sais pas, dit Saryon, perplexe. Lidée mest venue, cest tout.


  Il était perspicace, et il avait passé la plus grande partie de sa vie au Thimhallan. Il regarda Scylla, lair perplexe et mal à laise. Il commençait à prendre sa plaisanterie plus au sérieux.


  Nous devrions peut-être attendre Mosiah ici. Ne pas descendre davantage avant de savoir ce quil est devenu. Vous êtes certain que nous devons nous enfoncer encore dans cet affreux endroit?


  Oui, Père, dit Eliza. Je suis désolée, mais nous devons continuer. La Noirépée est en bas.


  Sur ce, Joram releva la tête. Son visage, strié de longues traînées de sang, était dune pâleur effrayante. Il était retombé dans linconscience, ses pieds traînaient sur le sol, ses yeux étaient clos. Si je navais pas senti son cœur battre sous mon bras, jaurais cru quil était mort. Le mot Noirépée sur les lèvres de sa fille était peut-être le seul à pouvoir le tirer de sa léthargie.


  Où est-elle? haleta-t-il, la voix à peine plus quun souffle. En sécurité?


  Oui, Papa, répondit Eliza, la voix étranglée de douleur à la vue de ce quil souffrait. Elle est en sécurité. Oh, Papa, je regrette tellement! Je navais pas le droit…


  Il secouait la tête.


  Cest moi qui navais pas le droit, dit-il, puis sa tête retomba sur sa poitrine.


  Ses yeux se fermèrent et il saffaissa dans nos bras.


  Quoi quil arrive, il faut que je me repose, dis-je par signes, effrayé de le lâcher.


  Scylla approuva de la tête et nous lallongeâmes par terre.


  Une douloureuse chaleur inonda mes épaules crispées. Je me mordis les lèvres pour ne pas crier.


  Il guérira? demanda craintivement Eliza, saccroupissant près de lui.


  Elle repoussa en arrière les cheveux qui lui tombaient sur le front de Joram et qui, à part les tempes grisonnantes, étaient exactement pareils aux siens. Il a lair très faible.


  Nous navons pas beaucoup de temps, dit Scylla. Ni pour Joram, ni pour nous, ni pour ceux qui comptent sur nous.


  Je membrouille, dis-je par signes. Jai perdu toute notion du temps de tous les temps! Jusquà quand avons-nous?


  Jusquà minuit ce soir, dit Scylla, consultant la montre phosphorescente quelle portait au poignet.


  Cest alors que le dernier vaisseau quittera la base? demanda Saryon.


  Scylla le regarda dun air bizarre.


  Le dernier vaisseau est parti, dit-elle froidement. Minuit, cest lheure à laquelle les Hchnyv arriveront.


  Quoi?


  Mon geste délirant révéla ma peur et mon angoisse.


  Comment rapporterons-nous la Noirépée sur la Terre? À quoi ça servira? Pourquoi nous obstiner dans cette folie? Nous allons tous mourir de toute façon!


  Elle allait répondre quand un bruit de pas précipités résonna dans le tunnel. Ce bruit nous fit taire. Scylla était debout, entre nous et celui qui arrivait.


  Éteignez la lumière! dit-elle dune voix sifflante.


  Eliza éteignit la torche. Blottis lun contre lautre dans le noir, notre peur semblait une chose vivante qui prenait forme autour de nous. Puis jentendis une voix, une voix douce, la voix de Saryon qui priait lEtern. Sa main, tiède et forte, se referma sur la mienne. Cétait pour me réconforter et me rappeler doucement que nous étions guidés, surveillés et protégés par plus grand que nous. Cette aventure aurait peut-être une fin terrible, mais nous ne serions pas seuls. Je prononçai moi-même une prière, demandant à lEtern de me pardonner mon manque de foi et de me donner la force de continuer.


  Une silhouette surgit des ténèbres, faillit percuter Scylla de plein fouet.


  Bon sang, quest-ce… dit une voix.


  Mosiah! dit Scylla, soupirant de soulagement.


  Eliza ralluma la torche.


  Mosiah nous foudroya.


  Que diable faites-vous là? Un pique-nique? Pourquoi…


  Il aperçut Joram, allongé par terre sans connaissance.


  Oh! dit-il branlant du chef.


  Il reporta son regard sur Scylla.


  Il est mort?


  Non, mais il ne va pas bien, dit-elle avec réserve, avec un regard en direction dEliza.


  Nous ne pouvons pas attendre. Je ne suis occupé des Technomanciens, mais dautres vont arriver dun instant à lautre par le téléporteur. Je nai pas pu les empêcher de donner lalarme. Il faut récupérer la Noirépée et sortir dici le plus vite possible. Toi et moi, nous le porterons.


  Tu nas même pas lair capable de te porter toi-même, dit Scylla, se penchant pour soulever Joram. Il te reste de la Vie?


  Pas beaucoup.


  Mosiah grogna sous leffort. Il avait repris sa forme humaine, mais sa métamorphose lavait épuisé. Il semblait sur le point de seffondrer.


  Je pourrais peut-être te redonner de la Vie, proposai-je, plein de remords de leur avoir failli.


  Saryon me regarda, stupéfait.


  Tu as donné de la Vie à Mosiah, Reuven? Comment? Quand?


  Ce serait trop long à texpliquer, Père, dit Mosiah.


  Lui et Scylla, soutenant Joram entre eux, reprirent la descente. Il refusa ma proposition, disant que je devais conserver mes forces car nous nétions pas encore tirés daffaire.


  Les Hchnyv attaqueraient le Thimhallan à minuit. Smythe et ses Technomanciens chercheraient désespérément à semparer de la Noirépée. Où pouvions-nous aller pour quils ne nous trouvent pas? Et comment combattre les immenses armées des Hchnyv avec une seule épée, quelle que fût sa puissance? Dans un domaine plus terre à terre, le mot pique-nique me rappela que nous navions pas mangé. Notre provision deau sépuisait. Nous avions tous faim et soif, mais qui sait quand nous trouverions à boire et à manger? Joram était mourant. Il était peut-être le plus chanceux de nous tous, me surpris-je à penser.


  Bien sûr, je devais avoir la foi, comme Saryon me le conseillait en silence. Mais il métait très difficile davoir confiance en lEtern, alors que la raison et la logique étaient si manifestement contre nous.


  Jessayais de nourrir la flamme tremblotante de lespoir quand jentendis un bruit qui léteignit tout à fait.


  Cétait un son que javais déjà entendu dans ce tunnel, un son que javais entendu dans cette autre vie, une vie qui sétait si tragiquement terminée.


  Une respiration de soufflet de forge résonnait dans la caverne dont nous nétions plus très loin.


  CHAPITRE 27


  Dici à la folie! annonça Simkin, et tous ensemble, ils quittèrent les illusions infernales, les flûtes de champagne tintant gaiement derrière eux.


  La Malédiction de lÉpée


  


  Le dragon, dit Mosiah. Un Dragon de la Nuit.


  Mais cest impossible! dit Saryon en un souffle. Les dragons étaient des créations de la magie. Ils ont dû tous mourir quand la Vie a disparu du Thimhallan.


  La Vie na pas disparu, Père. Le Puits a été brisé, mais la magie ne sen est pas échappée, comme nous lavons tous cru.


  Nous croyons que le Puits a été bouché, Père, ajouta Scylla.


  Je ne crois pas quil y ait un dragon. Cest impossible, dit Eliza. Nous en venons.


  Si tu te rappelles, jai dit que daprès lodeur, la caverne devait être occupée, rétorqua Mosiah.


  Mais… je ne comprends toujours pas, dit Saryon, lair abasourdi. Comment sais-tu quun Dragon de la Nuit vit dans cette caverne? Ce pourrait être nimporte quoi! Un ours, par exemple.


  Un ours? Oui, bien sûr. Cher Nounours! Cela explique tout. Ou rien, selon le cas. Quant à la caverne, nous nous y sommes déjà trouvés. En fait, jy suis déjà mort, dit Mosiah, regardant Scylla dans les yeux. Nest-ce pas, Sire Chevalier?


  Scylla haussa les épaules.


  Si tu le dis.


  Elle leva les yeux au ciel et, se penchant sur moi, elle chuchota:


  Ne le contrarie pas.


  La Noirépée y est aussi, nous rappela Eliza. Nous devons retourner dans la caverne pour recouvrer lépée.


  Nous ne pouvons pas affronter un Dragon de la Nuit, protesta Saryon avec vigueur. Ce sont des créatures terribles. Terribles!


  Le dragon est devant nous, mais les Technomanciens sont derrière nous, remarqua Mosiah. Nous ne pouvons guère revenir en arrière.


  Enfin, comme je lai dit, je commençais à apercevoir une lueur de la vérité. Je touchai le bras de Saryon pour attirer son attention.


  Tu peux charmer le dragon, Père, dis-je par signes.


  Non, répondit-il précipitamment. Absolument pas.


  Si répétai-je. Tu las déjà fait dans lautre vie.


  Quelle autre vie? dit Saryon, perplexe. Jai charmé un dragon? Si javais fait une chose pareille, je suis certain que je men souviendrais, ajouta-t-il avec irritation, et je vous assure que je ne me rappelle rien.


  Sil le charme, il faut quil agisse vite, dit Mosiah. Pendant que le soleil brille encore. Quand la nuit tombera, le dragon se réveillera et partira en quête de nourriture. Nous sommes au crépuscule.


  Eliza montait la garde auprès de son père, divisant son attention entre lui et nous. Elle ne comprenait pas tout à fait ce que nous disions, mais elle comprenait lurgence de la situation et ninterrompit pas pour obtenir des explications. Elle avait confiance en nous. Je lui adressai un sourire rassurant.


  Je vous répète que je ne sais absolument pas charmer les dragons, dit Saryon, secouant la tête.


  Tu sais, dit Mosiah. Et tu es le seul à le pouvoir. Moi, je ne peux pas.


  Tu es pourtant Duuk-tsarith! argua Saryon.


  Mais jai été formé sur la Terre. Les seuls dragons que jaie jamais vus sont ceux créés par les effets spéciaux. Je nai pas le temps de texpliquer, mais dans un temps alternatif, Père, un temps dans lequel Joram est mort il y a vingt ans, tu as rencontré un dragon ce même dragon, à mon avis et tu as été capable de le charmer. Réfléchis, Père! Repense aux leçons apprises à la Source. Tous les catalystes apprenaient les sorts des magiciens-guerriers.


  Il… il y a si longtemps… dit Saryon, portant le mains à ses tempes comme sil avait mal à la tête. Si jéchoue, vous mourrez tous. Dune mort horrible.


  Nous le savons, dit Mosiah.


  Je remarquai que Scylla avait gardé le silence pendant cet échange. Elle ne se hasarda pas à argumenter ou persuader. Je ne comprenais pas encore, mais je commençais à comprendre, si cela ne vous paraît pas trop absurde.


  Père Saryon.


  Cétait Joram qui parlait.


  Absorbé par notre discussion, je navais pas remarqué quil avait repris connaissance. Sa tête reposait dans le giron de sa fille. Elle épongeait la sueur de son front, rabattait en arrière ses cheveux humides de sang, et le veillait avec angoisse et amour.


  Joram sourit. Il leva la main. Saryon sagenouilla près de lui et mit la main de Joram sur son cœur. Il comprenait, comme nous tous, que Joram navait plus que peu de temps à vivre.


  Père Saryon, dit-il au prix dun immense effort, tu as été capable de me charmer. Quest-ce quun dragon, en comparaison?


  Je vais… je vais essayer, dit Saryon dune voix brisée. Vous autres… attendez tous ici.


  Il se leva et se serait rué dans lantre si nous ne lavions pas retenu.


  Tu ne peux pas charmer le dragon et recouvrer la Noirépée en même temps, lui fit remarquer Mosiah. La Noirépée romprait le charme.


  Cest vrai, reconnut Saryon.


  Je recouvrerai la Noirépée… commença Mosiah.


  Je recouvrerai la Noirépée, dit Eliza dune voix ferme. Cest mon héritage.


  Un spasme dagonie convulsa le visage de Joram. Il secoua la tête, mais il était trop faible pour discuter ou tenter de larrêter. Une unique larme traça un sillon dans le sang de sa joue. Une larme qui ne lui était pas arrachée par la souffrance physique, mais par le regret, le remords.


  Eliza vit cette larme, et serra son père dans ses bras.


  Ne pleure pas, Papa, dit-elle, pleurant avec lui. Je suis fière de porter ce fardeau. Je suis fière dêtre ta fille. Tu as détruit le monde. Cest peut-être à moi quil est donné de le sauver!


  Elle lembrassa et se releva vivement.


  Je suis prête.


  Javais peur que Mosiah ne discute ou ne cherche à la dissuader. Il la regarda intensément pendant quelques instants, puis il sinclina devant elle.


  Très bien, Majesté, dit-il. Jirai aussi, et bien sûr, Reuven maccompagnera. Jaurai peut-être besoin de mon catalyste.


  Cela memplit de fierté, au point que jen oubliai presque ma peur. Presque. Je noubliais pas la terreur éprouvée la dernière fois que nous avions affronté le Dragon de la Nuit. La terreur et la souffrance de ma propre mort. Pire lhorreur de voir Eliza mourir. Je piétinai résolument ces souvenirs, sinon, je naurais jamais eu le courage de faire un pas vers la caverne.


  Quelquun doit rester auprès de mon père, dit Eliza, me regardant. Jespérais que Reuven…


  Je resterai près de Joram, proposa Scylla.


  Elle nous fit un grand sourire. Les anneaux scintillèrent à son oreille.


  Vous êtes livrés à vous-mêmes maintenant.


  Je ne comprends rien à tout ça, dit plaintivement Saryon.


  Tu dois voir la foi, lui dis-je par signes.


  Ne sois pas impertinent envers ton maître, dit-il avec un pauvre sourire. Bon, venez, ajouta-t-il en soupirant. Nous allons charmer ce dragon.


  Les Dragons de la Nuit abhorrent le soleil à tel point que, même réfugiés dans les cavernes les plus profondes du Thimhallan, ils dorment pendant le jour. Ce dragon dormait, à en juger par sa respiration régulière, mais, semblait-il, dun sommeil léger et agité. Nous entendions remuer le corps gigantesque, les écailles racler le sol rocheux de la caverne. Je me rappelai que, dans cette autre vie, le dragon avait dit que la Noirépée troublait son repos. Ce devait être ça, ou alors, lheure de son réveil approchait.


  Je me rappelais la puanteur du lieu lors de notre première visite. Elle semblait encore pire aujourdhui. Nous nous couvrîmes tous le nez et la bouche pour ne pas vomir. Nous nemportâmes pas la torche, de peur que même son faible rayon ne réveille le dragon et nexcite son courroux. Avançant lentement et sans bruit, tâtant les parois de la main, nous couvrîmes les derniers mètres du tunnel. Sortant dune courbe, nous débouchâmes dans le repaire du dragon.


  Le diamant serti dans son front brillait dune lumière froide, mais qui néclairait pas. Nous ne voyions pas le dragon. Nous ne voyions rien, pas même nous, bien que nous avancions côte à côte.


  La respiration du dragon se réverbérait dans le tunnel. Il remua de nouveau, et comme nous arrivions à lentrée de sa tanière, le sol trembla quand il se retourna sur le flanc, sa queue fouettant la paroi. Le diamant sabaissa; apparemment, il avait posé sa tête sur ses pattes. Nous restâmes immobiles dans le noir, en proie à une crainte révérencieuse qui nous paralysait.


  Moi, je naurais pas pu entrer dans cette caverne. Je ne sais pas où Saryon trouva le courage de savancer. Mais par ailleurs, où avait-il trouvé le courage de se laisser changer en pierre vivante?


  Attendez ici, nous dit-il dans un souffle. Je dois agir seul.


  Il nous laissa et entra dans la caverne. Je ne le voyais pas, mais jentendais le bruissement de sa robe et le bruit assourdi de ses pas. Sa silhouette passa devant moi, éteignant léclat du diamant.


  Eliza serra ma main, que je serrai très fort la sienne à mon tour. Mosiah était près de nous, tendu. Je lentendais chuchoter, et je me dis quil répétait ses formules magiques. Non que cela pût nous sauver. Nous étions déjà passés par là.


  Les Duuk-tsarith! Étaient-ils là en ce moment comme ils lavaient été dans cet autre temps? Tenteraient-ils de semparer de lépée?


  Prenant la main de Mosiah, je lui communiquai ma pensée en traçant les signes dans sa paume. Sil ne pouvait pas voir mes paroles, du moins pouvait-il les sentir.


  Jy ai pensé moi-même, répondit-il, sa bouche contre mon oreille. Jai cherché à détecter la présence de mes frères. Ils ne sont pas là.


  Cétait toujours un souci de moins.


  Je navais pas oublié Saryon. Jaccompagnais mentalement tous ses pas. Une fois de plus, le dragon remua et souffla. Une pâle lumière filtra à travers ses paupières entrouvertes. Mon cœur sarrêta. Eliza serra ma main si fort quelle my fit des bleus, mais je ne me souviens pas davoir eu mal sur le moment.


  Saryon sarrêta, immobile. Le dragon poussa un énorme soupir et referma les yeux. La lumière disparut. Dans la caverne, nous ajoutâmes nos soupirs à celui de la bête.


  Saryon se remit à avancer. Il devait être très près de la tête du monstre maintenant, pensai-je. Le dragon ayant changé de position, le diamant métait redevenu visible. La tête était tournée sur le côté, reposant sur la mâchoire. Puis je vis une main, la main de Saryon, frêle et fragile, silhouettée dans la clarté froide du diamant.


  La main hésita un instant. Il devait demander à lEtern de lui donner du courage, comme, de mon côté, je lui demandais de le protéger, de nous protéger tous.


  La main de Saryon toucha le diamant.


  Un éclair jaillit de la gemme. Le dragon frémit, ses muscles se contractèrent, parcourus dun frisson. Dans le temps alternatif, le Dragon de la Nuit avait été blessé et immobilisé en pleine lumière. Ce dragon était sans doute en pleine santé, et il était dans son repaire. Le dragon émit un roulement de tonnerre montant des profondeurs de sa poitrine. Ses griffes raclèrent le sol.


  Maintenant! chuchota Mosiah dun ton pressant, bien que Saryon ne pût pas lentendre. Quest-ce quil attend? Jette le sort maintenant!


  Je ne peux pas imaginer ce que ce devait être que davoir la main sur la tête du dragon, de sentir cette immense bête remuer sous mes doigts. Je ne pouvais blâmer mon maître dhésiter en la circonstance. Il retira brusquement la main, ferma le poing.


  Mosiah fit un pas en avant. Eliza pressa sa joue contre mon bras.


  Le diamant remua. Le dragon levait la tête.


  Saryon poussa un profond soupir que jentendis distinctement, puis pressa sa main très fort sur le diamant.


  Il prononça des mots que je ne compris pas. Des paroles de puissance et dautorité. Le dragon cessa de bouger. Il semblait sêtre fondu dans la roche qui nous entourait.


  Saryon finit de prononcer le charme et recula, ôtant sa main du diamant.


  Le moment était venu où nous saurions si nous allions vivre ou mourir.


  Le dragon souleva la tête du sol. Les yeux souvrirent, et une lumière semblable à celle dune lune gibbeuse nous inonda.


  Ne le regarde pas dans les yeux! avertit Mosiah à haute voix, assez fort pour que Saryon lentende.


  Le dragon déploya ses ailes. Jentendis les froissements et les craquements de ses tendons, et mille petites lumières mortelles scintillèrent dans lobscurité de la caverne.


  Le dragon parla, dune voix vibrante de fureur, et je respirai.


  Tu es le maître, dit-il.


  Je suis le maître, confirma Saryon dune voix ferme. Tu feras ce que je tordonnerai.


  Je le ferai parce que jy suis contraint, répondit le dragon. Prends garde de ne pas perdre ton ascendant sur moi. Que veux-tu?


  Tu as dans ton repaire un objet auquel nous attachons un grand prix. Nous voulons le reprendre et lemporter. Après quoi, nous ne te dérangerons plus.


  Je connais cet objet, dit le dragon. Cest une épée de lumière. Elle me blesse les yeux, perturbe mon repos. Prends-le et va-ten.


  Une épée de lumière? dit Eliza, étonnée.


  Eliza, cria Saryon, sans quitter le dragon des yeux. Viens prendre la Noirépée.


  Accompagne-la, Reuven, dit Mosiah.


  Je naurais pas pu rester en arrière de toute façon. Nous entrâmes, Eliza et moi, dans le repaire du dragon. La lumière de ses yeux se concentra sur nous, flamba autour de nous. Bien que contraint par le charme à ne pas nous attaquer, le dragon tentait de nous faire lever les yeux vers lui, espérant nous voir devenir fous. Tout au fond de mon cœur, je me dis quil vaudrait peut-être la peine de risquer la folie pour un seul regard sur cette créature dune si merveilleuse et cruelle beauté.


  Pour résister à la tentation, je gardai mon regard fixé sur Eliza. Elle regardait le cairn recouvrant la Noirépée.


  Faites vite, mes enfants, nous pressa Saryon avec douceur.


  Se rappelait-il enfin lautre temps? Le temps dans lequel nous étions ses enfants? Je lespérai. Bien que cette vie se soit terminée tragiquement, lamour que je lui portais venait de cette autre vie, aussi bien que de la présente, et je voulais quil le sache. Il était mon père.


  Arrivés près du cairn, Eliza et moi, nous commençâmes à le désassembler. Nous travaillions aussi vite que possible, soulevant les pierres et les jetant de côté. Enfin, la Noirépée apparut. Elle ne brillait pas, comme je my attendais après les paroles du dragon. Elle ne reflétait pas la lumière lunaire des yeux du dragon. Au contraire, elle semblait refléter les ténèbres de la bête. Eliza prit lépée par la poignée et la leva dans sa main.


  Couvre-la! glapit le dragon, et la lumière de ses yeux se voila, nous plongeant dans la nuit.


  Eliza enveloppa vivement lépée dans sa couverture, qui gisait auprès.


  Prenez-la et partez!


  Le dragon se débattait et se tordait, comme en proie à de terribles souffrances.


  Par ici! cria Saryon, nous guidant de la voix car nous ne voyions rien.


  Nous tenant par la main, chacun se réconfortant au contact de lautre, Eliza et moi avançâmes prudemment vers sa voix. Nous tentions de nous hâter, mais nous avions peur de tomber sur des pierres, ossements et détritus variés jonchant le sol. La traversée du repaire du dragon, avec limmense bête qui se contorsionnait et rugissait si près de nous, fut terrifiante. La voix de Saryon, calme et posée, nous guida tout au long de ce cauchemar.


  Là, je suis là! sécria Saryon, et ses mains nous trouvèrent dans le noir, ses bras nous étreignirent. Mes enfants! dit-il, son étreinte se resserrant, et je sus alors quil avait vu dans ce temps alternatif. Mes enfants! répéta-t-il.


  Mon cœur se gonfla damour pour lui, amour qui renforça celui que jéprouvais pour Eliza, et qui se dilata jusquà memplir tout à fait, ne laissant aucune place à la peur. Je ne craignais plus les ténèbres, ni le dragon, ni les Technomanciens, ni même les Hchnyv. Le futur pouvait nous réserver des horreurs. Je ne verrais peut-être jamais plus le soleil se lever, je serais peut-être mort au matin. Mais ce moment, qui memplit de cette bienheureuse sensation de chaleur intérieure, me suffisait.


  Létreinte de Saryon se resserra encore. Je sentis son corps se raidir.


  Soyez prudents, dit-il à voix basse. Il y a quelquun ici.


  Père! cria la voix de Mosiah presque au même instant. Sors de là! Immédiatement!


  Les rugissements de douleur du dragon avaient cessé. Il gisait sur le sol de la caverne, les paupières baissées, entre lesquelles ne filtrait quun mince rayon de lumière. Je sentais toujours la haine quil nous portait, mais cette haine se tempérait maintenant de peur.


  Père! cria Mosiah dun ton pressant.


  Attends, dit Saryon avec calme.


  Une silhouette se dressait devant nous au centre de la tanière. Aussi calme et détendue que si elle sétait trouvée dans notre petit séjour dOxford. Elle naccorda aucune attention au dragon, qui avait reculé contre la paroi de son antre, aussi loin delle que possible.


  Maman! dit Eliza en un souffle.


  Mosiah était près de nous.


  Ce pourrait être une nouvelle ruse!


  Ma première pensée fut que les Technomanciens devaient être très braves ou très désespérés pour représenter une comédie devant un auditoire aussi terrifiant quun Dragon de la Nuit. Puis je réalisai que «désespéré» qualifiait bien Kevon Smythe tel que nous lavions vu la dernière fois.


  Gwendolyn était exactement telle que je lavais connue à sa ferme, sauf que ses rides de fatigue et dinquiétude avaient disparu. Elle était sereine. Elle navait dyeux que pour sa fille, et aucun Interrogateur naurait pu imiter le regard plein damour et de fierté dont elle contemplait Eliza.


  Cest ma mère, dit Eliza en la couvant des yeux. Jen suis certaine.


  Attends, conseilla Mosiah. Ne tapproche pas. Pas encore.


  Se rappelant lhorreur de la dernière rencontre avec linterrogateur, Eliza resta debout près de Saryon. Elle aurait voulu que cette vision soit réelle. Pourtant, comment était-ce possible? Doù venait Gwendolyn? Et pourquoi venait-elle à nous maintenant, au milieu de lantre du dragon?


  Je veux te présenter quelquun, ma Fille, dit Gwendolyn.


  Elle tendit la main dans le noir, et une autre silhouette se mit à luire à côté de celle de Gwendolyn. Je pensai à Simkin, car cette seconde silhouette avait la transparence daquarelle de Simkin quand il ne jouait pas les ours en peluche. Gwen prit la silhouette par la main, lamena vers nous.


  Et alors je reconnus la personne. Bouche bée, je regardai Eliza, affolé. Je tendis même la main pour la toucher, pour massurer quelle était bien réelle. Eliza se tenait à côté de moi, et Eliza se tenait devant moi, toutes les deux en même temps, ou plutôt lune dans un temps et la deuxième dans un autre. Devant moi, je reconnus la Reine Eliza. Elle portait la même robe bleue damazone, la même couronne dor brillait dans ses cheveux noirs.


  Mosiah ravala son air. Saryon sourit avec tristesse. Il garda son bras autour dEliza pour la soutenir.


  Quest-ce… quest-ce que cest? sécria Eliza, ma véritable Eliza, dune voix brisée, fixant son reflet dans le miroir du temps. Qui est-ce?


  Toi, ma fille, dit Gwendolyn. Toi elle que tu fus dans un autre temps. Elle ne peut pas te parler, car dans son époque, elle est morte. Moi seule je peux comprendre ses paroles. Elle voulait te prouver, vous prouver à tous elle nous regarda tour à tour, ses yeux sattardant un peu plus longtemps sur Mosiah que tout ce que vous avez vécu était réel. Que je suis réelle.


  Je ne comprends pas, balbutia Eliza.


  Regarde-toi, Eliza. Regarde-toi, et ouvre ton esprit à limpossible.


  Eliza contempla longtemps la silhouette changeante, puis elle regarda soudain Saryon qui sourit et répondit «oui» de la tête à sa question muette. Puis elle me regarda, hagarde, et je lui dis par signes:


  Je suis tel que tu te souviens de moi, dans ce temps et dans lautre.


  Ses lèvres sentrouvrirent, ses yeux brillèrent et se portèrent sur Mosiah, qui, de mauvaise grâce et à contrecœur, inclina sa tête capuchonnée.


  Je suis Votre Vigile, Majesté, dit-il, une nuance dironie dans la voix.


  Majesté. Cest ainsi que Scylla mappelait. Je ne lavais pas remarqué avant cet instant. Une partie de moi savait donc, même alors? dit doucement Eliza à part elle, étonnée.


  Et maintenant, ma fille, tu dois bien écouter mes instructions et y obéir. Tu dois apporter la Noirépée sur la tombe de Merlyn. Sur-le-champ. Tout de suite. Elle doit reposer sur le tombeau à minuit.


  Merlyn! dit Eliza, stupéfaite. Nounours narrêtait pas de parler de lui. Il parlait de donner lépée à Merlyn…


  Oh, miséricordieux Etern! ricana Mosiah, écœuré.


  Mais… Papa? Tu ne sais pas, Maman! dit Eliza, revenant à sa principale préoccupation. Ils lont empoisonné! Je dois leur donner lépée ou Papa mourra!


  Apporte lépée sur la tombe de Merlyn, répéta Gwen.


  Pourquoi? demanda durement Mosiah. Pourquoi là-bas?


  Aie confiance en moi, ma Fille, dit Gwendolyn, ignorant Mosiah. Aie confiance en toi-même. Suis ce que te dicte ton cœur.


  Un cri perça les ténèbres. Du tunnel où elle gardait Joram, Scylla cria:


  Mosiah! Ils arrivent! Attention! Je ne peux pas arrêter…


  Quelquun coupa son intervention.


  Nous entendîmes des bruits de lutte, puis le piétinement de nombreuses paires de bottes. Le dragon releva la tête, un rugissement roulant dans sa poitrine. Il ouvrit les yeux, et la lumière qui rendait fou brilla plus vive.


  Gwendolyn avait disparu, de même que limage dEliza.


  Papa! sécria Eliza.


  Pas le temps! dit Mosiah dun ton pressant, la prenant par la main. Il faut trouver une sortie. Simkin a dit quil y avait un autre accès. Père Saryon! Le dragon! Il doit connaître un autre chemin. Ordonne-lui de nous le montrer!


  Quoi? Oh, mon dieu non! dit Saryon, alarmé et atterré.


  Il jeta au dragon un regard en coin et frissonna.


  Je ne vais pas recommencer! Le charme saffaiblit. Je le sens.


  Père Saryon, supplia Eliza, qui tenait la Noirépée enveloppée de sa couverture. Mosiah a raison. Cest notre seule chance. Sinon, comment pourrons-nous apporter lépée sur la tombe à temps?


  Il se pencha et la baisa au front.


  Je ne pourrai jamais rien te refuser. Reuven se plaignait toujours que je te gâtais. Mais vous étiez mon seul trésor.


  Saryon nous quitta et alla se placer, une fois de plus, devant le dragon, ayant soin de baisser les yeux.


  Assure-toi que lépée reste cachée, dit Mosiah à Eliza. Tu sais ce qui sest passé la dernière fois.


  La dernière fois, cétaient les Duuk-tsarith qui nous avaient attaqués. La dernière fois, Eliza avait brandi la Noirépée qui avait rompu le charme. Hors de la caverne, dans le temps présent, jentendais les pas se rapprocher. Je me demandai ce quétait devenue Scylla, espérant de tout mon cœur quelle était saine et sauve. Jétais sûr quils ne blesseraient pas Joram davantage quil ne létait déjà. Ils avaient besoin quil reste en vie tant que sa fille était en possession de la Noirépée.


  Dragon, dit Saryon. Je suis ton maître. Nous sommes en danger. Aide-nous à échapper à nos poursuivants.


  Tu es en danger, vieillard, dit le dragon, retroussant les babines et découvrant de hideux crocs jaunes tachés de sang. Le danger est devant toi, non derrière.


  Léclat du diamant se ternissait rapidement. Comme lavait dit Saryon, le charme saffaiblissait. Le dragon se mit à ramper vers nous. Il commença à déployer ses ailes noires comme la nuit. Je vis scintiller les mortelles étoiles.


  Saryon se redressa de toute sa taille. Je vis en lui ce que javais déjà vu dans notre séjour, en face dun roi, dun général, et du redoutable chef des Cultistes Noirs. Sa force intérieure, son amour pour nous, sa foi en le Créateur brillèrent avec plus déclat que la hideuse lumière du dragon.


  Dragon, tu mobéiras, dit Saryon.


  Sur le front du dragon, le diamant senflamma dune vive lumière. La bête le foudroya dun regard maléfique, mais la force invisible du charme lobligea à baisser la tête. Le Dragon de la Nuit sinclina devant Saryon. Ses yeux nétaient plus que deux fentes hostiles, mais il garda les paupières baissées.


  Si tu loses, vieillard, grimpe sur mon dos.


  Vite, mes enfants! dit Saryon dun ton pressant. Mosiah?


  Je reste en arrière pour couvrir votre fuite, dit Mosiah.


  Mais ils vont te tuer! sécria Saryon.


  Viens avec eux, Duuk-tsarith, dit le dragon dune voix rauque. Je moccuperai de vos poursuivants. Je ressens le besoin de tuer quelque chose!


  Mosiah ne se le fit pas dire deux fois. Maintenant, javais confiance en lui. Il était fidèle à sa parole et nous aurait défendus jusquà la mort, mais il gardait lespoir dobtenir la Noirépée et répugnait à sen éloigner.


  Cependant, jétais grimpé sur le monstre. Je suivais Saryon, qui semblait avoir chevauché des dragons toute sa vie, même si jétais certain que ça ne lui était jamais arrivé. Nous rampâmes sur la structure osseuse de limmense aile noire, prenant grand soin comme il nous en avait avertis de ne pas marcher sur la membrane que nous aurions risqué de déchirer. Le corps du dragon tremblait sous nous, comme le feu comprimé à lintérieur dun volcan fait trembler le sol dans ses parages. Saryon et moi, nous aidâmes Eliza, qui ne voulait pas lâcher la Noirépée, même un instant. Nous nous installions sur le dos osseux du dragon, qui se révéla extrêmement inconfortable, Mosiah venant juste de quitter laile pour le dos, quand les Technomanciens en robes argent firent irruption dans la caverne.


  Abritez vos yeux! nous cria Mosiah, rabattants son capuchon sur son visage.


  Je mexécutai, me couvrant les yeux des deux mains, mais je voyais quand même le rayonnement blanc, si intense était devenue la pâle lumière rayonnant des yeux du dragon. La bête rugit, releva la tête et souleva les ailes, mais même dans lattaque, elle eut soin de ne pas nous déloger, nous qui étions assis sur son dos.


  Jentendis daffreux hurlements dagonie. Des explosions détoiles fulgurèrent devant mes paupières fermées. Les cris cessèrent brusquement.


  Sous moi, le corps se mit à bouger, les muscles à onduler. Les ailes craquèrent, léclat de la lumière blanche sestompa. Une bouffée dair frais me frappa au visage, odeur suave après la puanteur de la caverne. Jouvris les yeux. Devant moi se trouvait une gigantesque ouverture, comme une immense cheminée, assez large pour livrer passage au dragon.


  Nous nous élevâmes, le dragon battant lentement des ailes, portant notre poids sans effort. Nous nétions pour lui rien de plus que des insectes importuns accrochés à son cuir.


  Je levai les yeux sur le ciel nocturne et mon souffle sarrêta.


  Il était plein détoiles, plus nombreuses que je nen avais vu à notre arrivée. Puis la vérité me frappa comme un coup de poing, alors même que Mosiah la formulait en paroles.


  Ce ne sont pas des étoiles. Ce sont des astronefs. Des réfugiés. Les derniers survivants de la Terre. Ils sont venus au Thimhallan, leur dernier espoir. Les Hchnyv les suivent.


  CHAPITRE 28


  Merlyn regarda ce lieu de ses yeux qui avaient vu passer les siècles, le choisit pour sa tombe, et maintenant il repose dans le bosquet quil aimait, lié par le dernier Sortilège.


  La Naissance de lÉpée


  


  Nous survolâmes le Thimhallan plongé dans lobscurité, tandis quau-dessus de nous le ciel brillait des feux de milliers dastronefs transportant des millions de personnes. Lespoir scintillait au-dessus de nous. Lespoir et le désespoir. Je me demandai comment ils nous voyaient gigantesque forme ailée volant juste au-dessus des arbres. Sans doute quils ne voyaient rien. Sans doute quils pensaient apercevoir un animal local.


  Certains savaient la vérité, peut-être; savaient que limage de leurs écrans radar était un dragon. Le Roi Garald, lÉvêque Radisovik et le Général Boris auraient reconnu cette créature. Mais ils ne pouvaient pas savoir que nous volions sur son dos. Ils étaient là parce quils espéraient encore, et parce que cétait le dernier lieu où se réfugier. Ils ne pouvaient pas savoir où nous allions ni de quelle mission nous étions chargés. Dailleurs, à la réflexion, nous nen savions pas beaucoup plus. Les Technomanciens savaient-ils quelque chose? Était-ce un piège? Gwen et Eliza avaient-elles été des illusions?


  Cétait ce que pensait Mosiah apparemment, mais il faut dire quil était du genre à toujours dire que le verre est à moitié vide. Je ne savais quoi penser. Gwendolyn mavait semblé très réelle, son affection et son amour pour sa fille étaient authentiques, de cela, jétais certain. Et comment les Technomanciens auraient-ils pu conjurer un spectre dEliza venant dun temps alternatif? Quand je pensais à tout ça, mon esprit senvolait dans les hauteurs comme le dragon.


  Mais ils pouvaient avoir connaissance de ce temps alternatif, réalisai-je, et mon moral redégringola comme une pierre. Kevon Smythe et les Cultistes Noirs étaient présents aussi dans cet autre temps. Peut-être avaient-ils provoqué eux-mêmes tout ce que nous avions vécu.


  De nouveau, je levai les yeux sur le ciel, ce ciel grêlé de vie. Je pensai aux millions de gens qui étaient là-haut, effrayés, désespérés, désorientés. Cétait tout ce qui restait de lhumanité, qui avait fui le seul foyer quelle ait jamais connu et sétait embarquée pour lespace, pour un lieu froid et solitaire où tous mourraient. Les astronefs dassaut des Hchnyv arriveraient bientôt, leur conquête de la Terre parachevée. Jimaginai le ciel illuminé de feu…


  Frissonnant, je détournai les yeux. Quand je me remis à regarder, le ciel était couvert de gros nuages, et tout était plongé dans le noir. Je ressentis un certain soulagement à être caché aux regards implorants, confiants, paniqués de ceux qui sans le savoir dépendaient de nous.


  Le voyage nétait pas agréable. Nous traversions un orage, et nous étions trempés jusquaux os. Lair froid propulsé par les ailes du dragon nous faisait claquer des dents. Nous étions blottis les uns contre les autres pour nous réchauffer, nous nous accrochions les uns aux autres pour ne pas tomber. Le dos du dragon était large, et nous étions assis entre ses ailes, mais les os de son épine dorsale étaient pointus et mentraient douloureusement dans le postérieur, tandis que javais les cuisses endolories dans cette posture inconfortable. Et, bien que lenchantement contraignît le dragon à nous transporter jusquà Merilon et à la tombe de Merlyn, son hostilité à notre égard était très forte.


  Le dragon abhorrait notre contact, notre odeur, et si le charme sétait rompu, il aurait aussitôt roulé sur le dos, nous précipitant vers la mort. Même ainsi, le dragon virait parfois sur laile, nous forçant à nous raccrocher à ses écailles et à sa crinière pour ne pas tomber, avant de revenir à lhorizontale à regret. Il devait se dire, je suppose, que si lun de nous était assez maladroit pour tomber, cétait sa propre faute et quon ne pouvait pas len tenir responsable.


  Eliza tenait la Noirépée à deux mains. Mosiah et le Père Saryon tenaient Eliza. Moi, je magrippais à une protubérance osseuse, juste au-dessus du tendon principal des ailes. Je ne voyais rien au-dessous de nous, sauf quand les fréquents éclairs illuminaient le sol, mais seulement un instant. Tout ce que je vis dabord, ce furent dépaisses forêts et des plaines couvertes de prairies. Puis je repérai une rivière sinueuse.


  La Famirish, hurla Saryon par-dessus le vent de la vitesse. Nous approchons!


  Nous suivîmes le cours de la Famirish, le dragon descendant si bas quil me semblait que nous allions percuter le faîte des arbres. Mais il connaissait son affaire, et bien quil approchât des arbres au point que javais limpression quils lui chatouillaient le ventre, jamais il nentra en collision avec aucun.


  Un éclair plus brillant que les autres répandit dans le ciel une traînée de flammes. À sa lumière, je vis pour la première fois la cité de Merilon.


  Daprès la légende, quand lantique magicien Merlyn avait arraché ses partisans aux persécutions de la Terre et les avait conduits au Thimhallan, ils étaient dabord arrivés dans une plaine, entre deux chaînes de montagnes, au centre de laquelle se dressait un bosquet de chênes. Merlyn fut si charmé de sa beauté quil y fonda sa cité et déclara que ce bosquet serait le lieu son éternel repos.


  Lui et les autres conjureurs et façonneurs créèrent une plate-forme flottante délicatement sculptée, de marbre et de quartz translucides, quils appelèrent le Piédestal. Sur ce Piédestal, qui flottait parmi les nuages, ils bâtirent la cité de Merilon. Mais ce qui était autrefois considéré comme une merveille dans un monde de magie où abondaient les merveilles, était maintenant en ruines, ses vestiges brisés lentement recouverts par la végétation envahissante des étendues désertes.


  Triste spectacle malgré sa grandeur passée, nous rappelant clairement à tous que lœuvre de lhomme, quelque glorieuse quelle soit, nest que temporaire, et quil vient toujours un temps où la main de lartisan simmobilise à jamais et où la nature reprend ses droits et efface toutes ses traces.


  Est-ce que la tombe de Merlyn a survécu, Père? demanda Mosiah.


  Oui, tu ne te rappelles donc pas? Non bien sûr, ajouta Saryon, répondant à sa propre question. Joubliais que tu avais été grièvement blessé lors de lattaque de la cité. Le bosquet a brûlé jusquau sol, mais la tombe resta intouchée. Les incendies ravageant la cité sont passés au-dessus delle. Par la suite, certains ont prétendu que lherbe entourant la tombe nétait même pas roussie, mais cest faux.


  Saryon branla du chef en soupirant à ces tristes souvenirs.


  Un nouvel éclair révéla le visage dEliza. Très pâle, elle était en proie à une crainte révérencieuse, à laquelle se mêlait une profonde affliction. Elle voyait, comme je le voyais moi-même, Merilon telle quelle était reconstruite dans cet autre temps, et comparait cette image à la morne et amère réalité.


  Je fermai les yeux, et je vis Merilon dans cet autre temps. La plate-forme flottante avait disparu; personne nétait plus capable de conjurer la puissante magie nécessaire à cet exploit. Les édifices en pierre et non plus en cristal reposaient sur le sol. Le palais était une forteresse, solide et massive, faite pour supporter les attaques et non plus pour abriter des réceptions chatoyantes. Le Bosquet de Merlyn avait été replanté. Une rangée de jeunes chênes, petits mais vigoureux, montaient la garde autour de la tombe de Merlyn.


  Je regardai dans cet autre temps, et je vis la fin. Je vis les jeunes chênes se flétrir et mourir au feu laser des Hchnyv. Je détournai les yeux et ne regardai plus dans ce temps.


  Le dragon amorça sa descente en spirale. Nous ne voyions pas où nous allions, car un autre violent orage sétait déchaîné soudain. La pluie me fouettait le visage, me forçant à fermer les yeux. Les éclairs fulguraient, beaucoup trop proches, et le tonnerre roulait et crépitait. Je vis le sol au moment où nous le touchions presque, un nouvel éclair illuminant lherbe mouillée et les souches calcinées des arbres morts. Le dragon descendait beaucoup trop vite, et je me demandai si la bête allait se tuer, et nous avec, se débarrassant en même temps du charme et dun ennemi.


  Au dernier moment, quand je pensais que nous allions nous écraser, le dragon souleva ses ailes, séleva avec grâce, et posa au sol ses puissantes pattes postérieures. Latterrissage fut rude pour nous, mais pas pour le dragon. La force de limpact nous projeta en avant. Je me cognai la tête sur la crinière osseuse, et mécorchai les mains sur les écailles.


  Je vous ai amenés à la tombe, dit le dragon. Maintenant, laissez-moi tranquille et ne me dérangez plus.


  Nous ne fûmes que trop contents dobéir. Je glissai à bas de son dos, et tombai lourdement par terre. Jaidai Eliza qui serrait toujours la Noirépée dans ses mains. Elle frissonnait de froid, sa jupe pendait autour delle en plis trempés, son corsage collait à ses seins. Ses cheveux nétaient plus quune masse de boucles mouillées et emmêlées, tombant sur son visage. Elle était grave, composée, résolue, prête à faire ce qui serait exigé delle.


  Saryon et Mosiah nous rejoignirent. Le dragon se dressa, ailes déployées, les étoiles mortelles scintillant à travers la pluie. Les yeux pâles flamboyaient.


  Jai obéi à ton ordre, dit le dragon. Libère-moi du charme.


  Je ne te libère pas, dit Saryon, comprenant le tour que le dragon voulait lui jouer. Quand tu seras retourné dans ton repaire, le charme sera levé.


  Le Dragon de la Nuit gronda et claqua les mâchoires en guise dadieu, puis il bondit dans la tempête, battant des ailes, monta dans le ciel comme une flèche et sévanouit dans les nuages.


  Saryon saffaissa, délivré dun poids terrible quand il eut disparu.


  Nous aurions peut-être dû lui ordonner de rester, dit Mosiah, ou au moins de revenir si nous lappelions. Nous serons peut-être contraints deffectuer une retraite rapide.


  Saryon secoua la tête.


  Ma force sépuisait. Le dragon me combattait sans interruption. Je naurais pas pu maintenir le charme beaucoup plus longtemps. De plus, dit-il, nous regardant, debout dans le vent et la pluie battante, notre voyage se termine ici.


  Où est la tombe? demanda Eliza, premiers mots quelle prononçait depuis que nous avions quitté la caverne.


  Je ne sais pas au juste, dit Saryon. Tout a tellement changé…


  Le vent commençait à tomber. Les roulements du tonnerre séloignaient. Mais, au-dessus de nos têtes, les nuages cachaient toujours la lumière des étoiles et celle des astronefs. Sans les éclairs, nous étions pratiquement aveugles.


  Nous pourrions tâtonner pendant des heures à la recherche de la tombe, dit Saryon, frustré. Et nous navons pas des heures devant nous. Il est près de minuit.


  Mosiah prononça un mot, leva la main. Un globe de douce lumière jaune apparut dans sa paume. Rien ne mavait jamais paru plus réconfortant. Cétait comme si nous étions revenus sur la Terre, et que nous ayons arraché un rayon de soleil à un beau jour dété, apporté ici pour nous égayer et éclairer notre chemin. Je cessai de frissonner. Eliza eut un pâle sourire.


  Voilà la tombe, dit Saryon, tendant le bras.


  La lumière brillait sur les vestiges des arbres qui avaient été les gardiens du tombeau. Le spectacle était désolant, mais en mapprochant, je vis plusieurs baliveaux issus de la semence de leurs parents, se préparant à prendre leur relève.


  La tombe, de marbre blanc immaculé, se dressait au centre dun cercle darbres. Le reste du bosquet était envahi dune végétation démentielle, mais aucune plante ne poussait près du tombeau. Les lianes qui avançaient dans cette direction se détournaient, le contournaient. Lherbe était haute tout autour, mais chaque brin se couchait pour sen écarter, comme pour ne pas le toucher, par respect.


  Mosiah leva la lumière pour nous éclairer la scène.


  Je me rappelle la première fois que je suis venu ici, dit-il à voix basse. Je me sentais en paix. Cétait le seul endroit de Merilon où javais vraiment le sentiment dêtre chez moi. Beaucoup de choses ont changé tout autour, mais je suis content de constater que limpression reste la même.


  Cest un endroit sacré, dit Saryon. Lesprit de Merlyn y demeure.


  Maintenant que nous sommes là, quest-ce que je dois faire? demanda Eliza. Dois-je poser la Noirépée sur la tombe ou…


  Elle retint son souffle. Moi aussi, car nous avions vu la même chose en même temps.


  Il y avait déjà quelque chose sur le tombeau, une forme noire se détachant sur le blanc pur du marbre.


  Je le savais! grommela Mosiah avec un juron amer. Cétait un piège. Non, Eliza! Pas ça!


  Il tendit la main pour larrêter, mais il était trop tard. Lamour lui avait fait reconnaître ce qui nétait quune forme anonyme pour nous. Poussant un cri sauvage, Eliza se rua vers la tombe, et jeta la Noirépée par terre. Mains tendues, sanglotante, elle se jeta sur le gisant.


  Cétait Joram.


  Mosiah naccorda aucune attention au corps étendu sur la tombe. Sa responsabilité, cétait la Noirépée, et il se hâta pour la ramasser, là où elle était tombée dans lherbe, affreux objet de ténèbres que néclairait pas sa lumière magique. Il la touchait presque quand il interrompit son geste.


  Scylla!


  Mosiah dirigea la lumière sur elle.


  Pas étonnant quil ne lait pas vue plus tôt. Ce nétait quune masse sombre pelotonnée contre le marbre. Un côté du visage était couvert de sang. Elle ouvrit les yeux et regarda Mosiah.


  Fuyez! dit-elle dans un souffle. Prends la Noirépée et…


  Trop tard, jen ai peur.


  Un homme en robe blanche émergea de lombre des chênes calcinés. Mosiah plongea sur lépée. Un rayon de lumière jaillit de la nuit, frappa Mosiah en pleine poitrine, le rejetant contre la tombe. Il saffaissa, seffondrant dans lherbe mouillée.


  Kevon Smythe se baissa et ramassa la Noirépée.


  Dommage que tu arrives trop tard, ma chère, dit-il à Eliza.


  Il naccorda pas même un regard aux deux blessés à ses pieds.


  Nous avions préparé lantidote, mais comme tu vois, il ne fera plus grand bien à ton pauvre père. Ses dernières paroles ont été pour toi. Il a dit quil te pardonnait.


  Je me ruai vers cet homme triomphant, suffisant. Je navais pas darme, mais je crois je sais que jaurais pu létrangler.


  Je nallai pas loin. Des mains puissantes me saisirent, des mains gantées dargent. Elles fixèrent un disque sur ma poitrine. Des picotements douloureux parcoururent tout mon corps, et je fus incapable de bouger. Le simple fait de respirer était une épreuve. Mes membres étaient paralysés.


  Ils posèrent des disques dargent sur Saryon, qui était près de moi, et sur Mosiah. Je me réjouis de voir quils le craignaient encore, car cela signifiait quil nétait pas mort. Scylla gardait les mains libres, mais ses pieds étaient entravés par des sortes de liens métalliques fixés sur ses bottes de combat. Sans force, elle poussa sur ses bras pour se remettre en position assise, et je réalisai quelle ne pouvait pas bouger la partie inférieure de son corps. Elle leva les yeux sur Eliza.


  Pardonnez-moi… Majesté, dit-elle à voix basse. Je vous ai failli. Je lui ai failli…


  Eliza ne dit rien. Je crois quelle nentendit même pas, perdue dans son chagrin. La tête posée sur la poitrine immobile de son père, elle le berçait dans ses bras, le suppliant de revenir dans les termes les plus tendres, mais il ne pouvait pas répondre, pas même à sa voix bien-aimée.


  Amenez la mère, cria Smythe. Autant réunir toute la famille.


  Un Technomancien sortit de lombre des arbres incendiés, traînant Gwendolyn par le bras. Elle était échevelée, ses vêtements sales et déchirés, mais paraissait indemne.


  Limage que javais vue dans le repaire du dragon devait être une illusion, pensai-je. Pourtant, même maintenant, avec la preuve sous les yeux, jen doutais encore. Javais vu de lamour dans ses yeux. Aucun déguisement, quelque habile quil fût, ne pouvait mimer cette expression. Sa seule attention fut pour sa fille éplorée.


  Gwendolyn enlaça Eliza, qui sanglota sur lépaule de sa mère.


  Oh, Maman, tout est ma faute!


  Chut, mon enfant! dit Gwendolyn, caressant les boucles noires de sa fille, ces boucles si semblables à celles de son père. Cela naurait rien changé. Si tu navais pas pris la Noirépée, ton père sen serait servi et ils lauraient tué. Ton père taimait, Eliza, et il était fier de toi.


  Eliza secoua la tête, incapable de parler. Gwendolyn continua à lapaiser.


  Ton père est en paix maintenant, mon enfant. Il est enfin en paix et heureux.


  Le silence retomba, rompu seulement par les sanglots dEliza. Je regardai Saryon avec inquiétude. Tout son corps tremblait démotion contenue. Son visage était inondé de larmes. Il ne pouvait pas lever la main pour les essuyer.


  Kevon Smythe se planta devant nous, la Noirépée à la main. Ses lèvres se retroussèrent en un rictus.


  Affreux objet, nest-ce pas?


  Tu nes pas une beauté toi-même!


  Je reconnus cette voix. Simkin!


  Je regardai autour de moi avec espoir, mes yeux scrutant lobscurité.


  Rien napparut, ni théière, ni ours en peluche, ni silhouette de dandy translucide comme une aquarelle.


  Je commençai à douter. Avais-je vraiment entendu la voix? Un autre lavait-il entendue? Smythe continuait à contempler lépée dun air triomphant. Les Technomanciens, trois fois plus nombreux que nous, étaient à laise, détendus. Pourquoi pas? Leurs captifs étaient réduits à limpuissance. Scylla se penchait sur Mosiah, qui commençait à revenir à lui. Gwen et Eliza se réconfortaient lune lautre. Saryon pleurait sur lhomme qui avait été pour lui plus quun fils.


  Je dois lavoir imaginée, me dis-je, le désespoir se refermant sur moi.


  Il est près de minuit, chef, dit un Technomancien à Smythe.


  Oui, merci de me le rappeler. Je vais apporter lépée au lieu du rendez-vous. Une fois que je laurai donné aux Hchnyv…


  Tu serais bien bête de le faire, lui dit Scylla. Ils ne respecteront jamais le marché quils ont conclu avec toi. Ils ne laisseront pas un seul humain en vie.


  Au contraire. Ils semblent assez bien disposés à notre égard, rétorqua Smythe dun ton suave. Peut-être parce que nous leur avons prouvé que nous pouvions leur être utiles.


  Quels sont tes ordres pendant ton absence, chef? demanda le Technomancien. Quest-ce que nous devons faire deux? ajouta-t-il, nous montrant de sa main gantée dargent. Les tuer tous?


  Pas tous, dit Smythe après quelques instants de réflexion. Remets le Vigile aux Interrogateurs. Il sera bientôt content de mourir. Remets-leur aussi la mère et la fille. Joram a dû leur parler, elles doivent savoir quelque chose sur la fabrication de la Noirépée, lendroit où lon trouve la pierre noire, et ainsi de suite. Elles peuvent encore nous être utiles.


  Je bandai toutes mes forces, toute ma volonté, pour tenter de me libérer. Je concentrai toute mon énergie sur ma main, essayant de la soulever, pour arracher de ma poitrine le disque paralysant. Je ne pus pas même bouger le petit doigt.


  Quant au prêtre, au muet, et à lagent de la CIA ou dautre chose, je les donnerai aux Hchnyv comme preuve de bonne foi, poursuivit Smythe. Le reste dentre vous, prenez des dispositions pour latterrissage du premier vaisseau de réfugiés. Montez à bord et commencez à les trier. Vous savez ceux que nous voulons: les jeunes sains et vigoureux. Séparez les vieux, les enfants trop jeunes pour servir, les malades et les infirmes. Nous les donnerons aux Hchnyv comme convenu. Isolez également tous les magiciens possesseurs de Vie qui refusent de rejoindre nos rangs et exécutez-les sur le champ. De retour dans leur pays, ils pourraient représenter un danger pour nous. Smythe leva lépée, les deux mains serrées juste sous la garde.


  Maintenant, la Noirépée est mienne…


  Suis-je tien? sécria lépée dune voix moqueuse. Alors, ce jour est le plus heureux de ma vie! Embrasse-moi, canaille!


  La Noirépée se mit à se tordre et à se contorsionner. La tête bulbeuse au sommet de la poignée se levait et sabaissait. La garde qui avait lapparence de deux bras sagitait. La lame sinclinait de droite et de gauche. Smythe fixait, hagard, lépée ondulante, la tenant comme il aurait tenu un serpent dont il aurait craint quil ne le morde sil le lâchait.


  Les bras de la garde sallongèrent. La tête bulbeuse se dilata, la poignée devint cou, la lame se transforma en le corps dun homme, ni vieux ni jeune, au visage de renard orné dune barbe soyeuse. Il était entièrement vêtu dorange, de son chapeau à plumes jusquà ses bas et souliers scintillants, en passant par son pourpoint de velours.


  Frappé de stupeur, Smythe continuait à tenir Simkin un Simkin bien réel, en chair et en os qui riait, et qui lui jeta les bras autour du cou et lui planta un gros baiser sur la bouche.


  Parlais-tu sérieusement? Vraiment sérieusement? Suis-je vraiment tien? demanda Simkin, écartant Smythe à bout de bras et le regardant dun air grave et solennel.


  Arrêtez-le! ragea Smythe, frappant Simkin de ses mains.


  Mauvaise réponse, dit doucement Simkin.


  Un Technomancien accourut, fixa un disque paralysant sur le pourpoint orange.


  Comme cest gentil!


  Simkin regarda le disque avec approbation, puis releva les yeux sur le Technomancien.


  Mais je ne crois pas quil aille bien avec ma tenue.


  Tranquillement, il cueillit le disque et le plaqua sur la poitrine du Technomancien stupéfait.


  Le corps de lhomme fut agité de soubresauts, puis simmobilisa, rigide.


  Dis-moi ce que tu as fait de la Noirépée, dit Smythe, sétranglant presque de rage, ou je leur ordonne de tabattre! Tu seras mort avant ta prochaine inspiration!


  Allez-y, tirez, dit Simkin en bâillant.


  Il sappuya contre la tombe et se mit à contempler ses ongles avec la plus grande attention.


  Quas-tu dit, Smythe? La Noirépée? Je vais te dire exactement où elle est. Elle est gardée par un dragon, un Dragon de la Nuit. Tu pourras peut-être la récupérer, mais pas avant minuit. Pauvre Cendrillon. Jai grand peur que tu ne te métamorphoses en citrouille.


  Smythe grinça des dents de fureur.


  Tirez!


  Des robes argentées chatoyèrent et prirent forme. Chaque Technomancien tenait un pistolet argent.


  Un rayon de lumière aveuglante fulgura dans les ténèbres. Il natteignit pas Simkin, mais frappa la tombe juste à côté de lui. Le marbre explosa dans une gerbe déclats. Un second rayon laser brilla. Simkin prit la lumière dans ses mains, la moula comme de largile, en fit une boule étincelante quil lança en lair. La boule se transforma en corbeau qui senvola, tourna autour de la tête de Simkin, puis se percha sur la tombe, et se mit à se nettoyer le bec de sa patte.


  Le visage de Smythe était marbré rouge et blanc. Il avait lécume aux lèvres.


  Tirez! voulut-il répéter, mais il était si enroué de crainte et de fureur que ses lèvres formèrent les mots, mais quaucun son nen sortit.


  Morbleu, je trouve cette comédie fatigante, dit Simkin dun ton languissant.


  Il agita une écharpe de soie orange, et les armes des Technomanciens se transformèrent en bouquets de tulipes. Le disque dargent tomba de ma poitrine par terre, où il devint une souris qui détala dans lherbe. De nouveau, je pouvais bouger, respirer.


  Scylla se pencha, ôta les menottes de ses chevilles comme elle aurait ôté des souliers. Elle aida Mosiah à se relever. Il était très pâle, mais pleinement conscient et vigilant. Il considéra Simkin, yeux étrécis, hésitant à lui faire confiance. Saryon était libéré, lui aussi, et avait lair troublé. Simkin samusait beaucoup, jouant avec nous tous, pas seulement avec les Technomanciens. Certes, il semblait être de notre côté, mais il était impossible de savoir si ça allait durer, surtout sil commençait à sennuyer.


  Mais pour le moment, il samusait.


  Les Technomanciens produisirent dautres armes: grenades de stase, faux, morphpistols, pour les voir se transformer en objets étranges, inutiles et grotesques allant de la salière à la banane, en passant par le radioréveil, et le gin fizz orné dune minuscule ombrelle en papier. La magie jaillissait autour de nous en une explosion éblouissante, comme des feux dartifice en folie.


  Jeus peur de perdre lesprit et je ne métonnai pas de voir quelques Technomanciens senfuir.


  Au milieu de ces bouffonneries, Simkin aperçut Eliza, debout près de sa mère, qui le fixait, stupéfaite et désorientée.


  Il interrompit son numéro de magie. Ôtant son chapeau à plumes, il avança une jambe avec grâce et sinclina devant elle.


  Majesté.


  Se redressant, il remit cavalièrement son chapeau sur sa tête, et lui demanda:


  Ma tenue te plaît-elle? Jappelle cette couleur Apocalypse Abricot.


  Eliza avait lair hébétée. À la vue de Simkin émergeant de la Noirépée, le choc lui avait fait oublier sa douleur. Mais elle ne savait quoi penser. Comme nous, elle se demandait sil apportait la victoire ou sil scellait notre perte.


  Qui es-tu? demanda Smythe.


  Une poche de magie résiduelle, dit Simkin avec un sourire matois. Cest bien là le problème, nest-ce pas? Tu ne me connais pas. Toi et tes pareils, vous ne mavez jamais connu. Oh, vous avez bien essayé de me manipuler. De vous servir de moi. Mais ça na jamais vraiment marché, parce que vous navez jamais vraiment cru en moi.


  Simkin pivota sur ses beaux talons orange. Il tapota la tête du corbeau, lui lissa les plumes, gestes affectueux que le corbeau accueillit dun croassement rauque. Avec un grand sourire, Simkin contourna la tombe et vint se placer à la tête de Joram.


  Nous le regardions en silence. Personne ne bougea, ni Eliza, ni Saryon, ni Smythe, ni les Technomanciens assez courageux pour être restés. Simkin nous tenait en transe.


  Il baissa les yeux sur le visage cendreux de Joram, aussi froid et immobile que le marbre sur lequel il reposait. Simkin passa les doigts dans les boucles noires, les disposa soigneusement sur les épaules du mort.


  Il croyait, dit Simkin. Il na jamais cherché à se servir de moi. Je lai trahi. Il a détruit un monde pour me libérer, il a donné sa vie pour me protéger. Ce que je vais faire maintenant, je le fais pour lui.


  De nouveau, Simkin se métamorphosa, tremblant, frémissant et se contorsionnant sur lui-même. Il redevint la Noirépée, laide et ténébreuse. Sauf que cette fois, remarquai-je, une pierre orange était sertie dans la poignée.


  La Noirépée se posa sur la poitrine de Joram. Le vent douest se leva, violent de glacial. Au-dessus de nous, les nuages sécartèrent, déchirés par les bourrasques. La lumière des étoiles et des astronefs se remit à scintiller dans la nuit. Puis le vent tomba. Lair était immobile.


  Tout était en attente, les étoiles, le vent et nous-mêmes.


  


  Scylla tendit la main.


  Tu peux te réveiller maintenant, Joram. Vite. Minuit approche.


  Joram ouvrit lentement les yeux. Dabord, il regarda Scylla.


  Elle hocha la tête.


  Tout va bien.


  Je sus alors que ma vague intuition ne mavait pas trompé. Cétait elle qui nous avait envoyés batifoler dans le temps. Cétait elle qui avait provoqué toutes nos aventures. Elle était bien un agent, comme elle lavait dit, mais pas un agent de la CIA ou du FBI. Elle était un agent de Dieu.


  Joram tourna la tête, regarda Gwen et Eliza. Gwen sourit, comme si elle avait fait partie du complot. Je vis alors, rassemblées autour delle, des centaines de formes fantomatiques. Les morts. Autrefois, elle parlait aux morts et ils ne lavaient pas abandonnée. Elle avait échappé aux Technomanciens. Les morts lavaient sauvée. La vision de la caverne était vraie.


  Eliza resta pantoise. Elle aurait voulu croire ses yeux, mais elle ne losait pas.


  Non! sécria Kevon Smythe dune voix étranglée. Cest impossible! Tu étais mort!


  Il naîtra dans la Maison Royale un fils qui sera mort et qui pourtant vivra, qui mourra de nouveau et de nouveau vivra, cita Joram.


  Il sassit, solide et vigoureux, et sauta à bas de la tombe.


  Quidquid deliqusti. Amen, dit la Noirépée.


  Joram posa la Noirépée sur le tombeau de Merlyn.


  Un homme apparut près de la tombe. Il était grand, avec des cheveux blancs coupés court et une longue barbe grise. Il portait une armure dune facture antique sur une cotte de mailles. Il navait aucune arme, à part un bourdon de chêne enguirlandé de gui.


  Se baissant, il referma la main sur la Noirépée et la ramassa.


  Tu nes pas Excalibur, mais tu feras laffaire, dit-il.


  Merci, dit froidement lépée.


  Le vieillard leva lépée dans ses mains, prononçant des paroles oubliées depuis des siècles. Lépée se mit à irradier de la lumière, une lumière aveuglante pour certains, car Smythe poussa un cri de douleur et croisa les bras devant son visage. Ses partisans se mirent les mains sur les yeux et baissèrent la tête, incapables de la regarder.


  Je ne pus en détacher mon regard.


  La lumière se dilata, senfla, bannissant lobscurité. Un globe lumineux entoura la tombe, puis ceux dentre nous qui se trouvaient non loin. La lumière se répandit, englobant le bosquet, la cité en ruine de Merilon, le monde dévasté du Thimhallan.


  La lumière atteignit le ciel, entoura les astronefs.


  La lumière nous souleva.


  Jétais dans un globe radieux qui memportait vers le firmament. Baissant les yeux, je vis lherbe trempée de pluie sous mes pieds. Je vis Smythe qui nous contemplait avec stupéfaction et horreur, voyant sa perte descendre du ciel pour lanéantir. Le Thimhallan, monde fondé par des exilés, séloigna de moi.


  Nous serions des exilés nous-mêmes, des réfugiés fuyant vers quelque monde nouveau, éclairé par une lointaine étoile.


  Mais nous emportions la magie avec nous.


  ÉPILOGUE


  Ayant lu et révisé mon manuscrit, Saryon suggère que jy ajoute une explication détaillée de nos «batifolages» dans le temps, de crainte que mes lecteurs ne soient déconcertés. Car certes, ainsi quil le dit, cétait déjà assez déconcertant à vivre. Quand Scylla mexpliqua tout par la suite, après notre installation dans notre nouveau monde, tout devint beaucoup plus compréhensible. Cest pourquoi jai ajouté un appendice donnant sa description des voies alternatives du temps.


  Jai parlé ailleurs des différents Mystères de la Vie qui existaient au Thimhallan. Ils étaient neuf, dont sept perduraient encore à lépoque de Joram. Deux de ces Mystères celui du Temps et celui de lEsprit sétaient perdus pendant les Guerres du Fer. On croyait que tous les praticiens de ces Mystères étaient morts. Ce nétait pas le cas. Scylla elle-même appartenait au septième Mystère, celui du Temps. Elle faisait partie de lOrdre des Devins.


  Possédant le don de voir dans lavenir aussi bien que dans le passé, les Devins avaient la réputation dêtre les plus proches de lEsprit de Dieu.


  Nous ne voyons pas lavenir comme un long chemin unique, me dit Scylla. Nous voyons plutôt un chemin principal se ramifiant en de nombreuses branches. Les mortels ne peuvent parcourir quune voie à la fois, celle de leur choix. Les autres sont des futurs alternatifs qui auraient pu être.


  Regardant dans lavenir, les Devins avaient vu les Hchnyv. Ils virent la défaite finale des Forces Terriennes, léradication de la race humaine de tout lunivers.


  Ils virent cela dans toutes les voies, sauf une seule, et dans celle-là, uniquement sur lun de ses nombreux embranchements. Si Joram pouvait venir sur la tombe de Merlyn la dernière nuit, à la dernière seconde de la dernière minute de la dernière heure, et dans cette seconde présenter la Noirépée à Merlyn, le plus grand de tous les magiciens pourrait lancer un sort qui sauverait lhumanité de la destruction et la transporterait dans un nouveau monde.


  «Malheureusement, toutes les voies que nous suivîmes pour arriver à cette seconde se terminèrent par un désastre.


  «En général, nous nintervenons pas dans le temps, mais la situation était critique. Il y avait une chance de salut, une chance infime, mais on ne pouvait la jouer quen manipulant le temps en sautant dune époque à lautre. Ce serait délicat, car les participants devaient être sauvés dune époque avant dy mourir et dêtre transportés dans une autre. Vous quatre avez dû être précipités au milieu de vies alternatives que vous ne vous rappeliez pas avoir vécues.


  «Il était impératif que deux dentre vous toi, Reuven, et Mosiah gardent le souvenir du temps alternatif, même si cela vous déconcertait, car vous deviez pouvoir conserver ce que vous aviez appris dans une vie et le transférer dans une autre.


  «Quant à Eliza et au Père Saryon, ce quils avaient à accomplir était très dangereux, et il valait mieux, pour leur tranquillité desprit, quils ignorent tout du temps alternatif, dont la connaissance aurait pu les faire hésiter en un moment critique. De plus, le fait quils étaient très à laise dans cet autre temps pouvait vous aider à vous y adapter plus rapidement, Mosiah et toi.


  Scylla eut un grand sourire.


  Mieux valait que deux soient désorientés que quatre.


  Et cela termine mon histoire, je crois. Je dois maintenant mettre mon manuscrit de côté, car je me marie aujourdhui. Il y a un an jour pour jour que nous sommes arrivés sur ce nouveau monde merveilleux, et Eliza et moi avons décidé de célébrer cet anniversaire par notre mariage.


  Son père, Joram, a accepté notre union, bien que, naturellement, il ne me considère pas assez bon pour sa fille. Il ne maimera jamais, mais je crois quil commence enfin à avoir un peu de sympathie pour moi. Il dit quil retrouve en moi beaucoup du Père Saryon, et ce disant il a son sourire sombre, alors je crois que cest un compliment. En grande partie, en tout cas.


  En Gwendolyn, jai trouvé la mère que je nai jamais eue. Elle a appris pour moi la langue des signes, et nous passons tous les jours de longs moments ensemble, car elle menseigne comment utiliser la Vie. La magie est abondante sur notre nouveau monde. Et même les catalystes peuvent sen servir.


  Tous sauf le Père Saryon. Et Joram.


  Il ne veut même pas essayer, bien que Gwen et Eliza le taquinent pour quil se lance. Il est content tel quil est, et cest sans doute la plus grande bénédiction de sa vie.


  Quant à Scylla et Mosiah, ils se sont mariés tout de suite après notre arrivée dans cette nouvelle partie de lunivers. Leur vie est intéressante et passionnante, bien que dangereuse. Car comme il y a des coins sombres et ténébreux dans le cœur de lhomme, il y a aussi des lieux sombres et ténébreux dans le monde de notre création.


  Le Père Saryon est enfin tout à fait heureux et satisfait. Il passe son temps à formuler une nouvelle théorie de la relativité, ayant trouvé où Einstein sétait trompé dans la dernière.


  Pour ce qui est de Simkin, nous ne lavons pas vu depuis notre départ du Thimhallan.


  Mais je regarde toujours à deux fois chaque fois que je vois quelque chose dorange…


  APPENDICE


  Ceci est inspiré par les explications de Scylla sur nos «batifolages temporels», comme disait si inélégamment Mosiah. Jai exposé chacune des trois voies temporelles en cause. Vous verrez à quels points elles ont été coupées et rattachées à mon histoire.


  


  PREMIÈRE VOIE TEMPORELLE


  La Noirépée est forgée. Joram va dans lOutre-Monde et y reste dix ans. Il revient au Thimhallan pour faire échec à Menju le Sorcier, un Cultiste Noir (membres des chevaliers du sang) qui projette dattaquer le Thimhallan. Les Forces Terriennes attaquent. Joram va au Temple des Nécromanciens, chercher la guérison de sa femme Gwendolyn, qui ne communique pas avec les vivants et ne parle quaux morts. Là, à la suite de la trahison de Simkin, Joram meurt sous la balle dun assassin.


  La Noirépée est recouvrée par le Père Saryon qui sauve Gwen et senfuit avec elle à la Source. Des soldats terriens attaquent la Source et quelques catalystes sont tués. La majorité dentre eux parvient à se cacher dans les nombreux tunnels et catacombes. Cest là que Saryon trouve un enfant de cinq ans, quil nomme Reuven, accroupi près des cadavres de ses parents. Saryon sauve lenfant, et lemmène en lieu sûr avec Gwen.


  Gwen continue à vivre dans sa folie, sauf que maintenant elle est heureuse, car elle peut parler avec Joram, qui a rejoint les rangs des morts. Elle aspire à le rejoindre, et ne reste dans le monde des vivants que pour donner le jour à leur fille, Eliza. Gwen meurt peu après. Saryon reste seul pour élever Eliza et Reuven. Gardant secrète lidentité dEliza, Saryon senfuit à Zith-el avec les enfants.


  Les armées de la Terre son victorieuses. Menju le Sorcier projette de sapproprier le Thimhallan. Craignant une attaque des magiciens, il ordonne de sceller le Puits de la Vie. La source de la magie est tarie, sauf pour quelques rares élus Menju et les autres Cultistes Noirs. La magie meurt au Thimhallan. Le peuple est contraint dapprendre à vivre sans elle. Ils doivent reconstruire leurs cités, et ils font appel aux Sorciers des Arts Noirs pour les aider.


  Un schisme se produit chez les Cultistes Noirs. Menju est mis en accusation devant le Sil-tkan. Il est déclaré coupable dinnombrables crimes, dont le principal est son intention de gouverner seul le Thimhallan, sans partager aucune de ses ressources avec ses frères. Menju est condamné à mort. Kevon Smythe lui succède à la tête des Cultistes Noirs.


  Smythe va au Thimhallan.


  Saryon découvre que les Cultistes Noirs cherchent la Noirépée. Guidé par lEtern, il saventure dans le Zoo, qui a été très endommagé au cours de lassaut contre Zith-el. Le mur magique entourant le Zoo a été détruit et ses pensionnaires ont repris leur liberté. Par hasard, Saryon tombe sur le repaire dun Dragon de la Nuit, blessé pendant lattaque de Zith-el. Ayant été surpris dehors à la lumière du jour, il est comateux.


  Saryon charme le dragon, qui lui jure allégeance. Saryon laisse la Noirépée à la garde du Dragon de la Nuit, lui disant quil ne doit remettre lépée quà lui-même ou à lhéritière de Joram. Saryon revient à Zith-el, où il continue à vivre avec ses enfants adoptifs, Eliza et Reuven.


  Smythe sapprête à mettre à mort le Prince Garald, mais ayant une vision de sa perte, le Prince fuit le Sharakan avant que les soldats ne le capturent. Lui et ses partisans de cachent dans le Nullepart, toujours en mouvement pour fuir les Technomanciens. Garald rêve de chasser Smythe du Thimhallan, mais sans la magie, il ne peut pas faire grand-chose contre la puissance des Technomanciens.


  À ce point, Simkin revient de son séjour sur la Terre. Garald laccuse davoir trahi Joram et ordonne de le mettre à mort.


  Simkin négocie pour sauver sa vie. Il connaît une source de magie, si Garald est intéressé.


  Le Puits de la Vie est scellé, mais Simkin lui apprend quil existe un robinet où Smythe et ses partisans renouvellent leur magie. Au cours dun raid audacieux, le Prince Garald, son ami James Boris, Mosiah et leurs chevaliers sintroduisent secrètement à la Source, et après une bataille courte mais acharnée, descellent le Puits.


  De nouveau, la magie est libérée dans le Thimhallan. Garald contraint Smythe à se replier sur la Terre.


  Le souci essentiel de Garald, cest la Noirépée. Il sait que Smythe la cherche, et craint que les Technomanciens ne sen servent pour gouverner le monde, sils la trouvent. Garald croit que Saryon sait où elle est cachée. Il retrouve Saryon et ses pupilles Eliza et Reuven. Garald est frappé par la beauté dEliza et devine son parentage. Saryon révèle sa véritable identité. Garald lui demande la Noirépée. Saryon reste évasif. Garald met la fille de Joram, Eliza, sur le trône de Merilon. Merilon et le Sharakan sont alliés. LÉvêque Vanya est mort, le Cardinal Radisovik lui a succédé, et il décrète que le Père Saryon sera le conseiller dEliza jusquà sa majorité. Le Père Saryon accepte à contrecœur, se pensant incompétent. Il laisse Reuven à la Source pour quil y fasse ses études de catalyste.


  La magie est restaurée, mais elle est faible. Bien que la bulle magique entourant le Thimhallan ait été reconstruite, la magie sen échappe, et il semble que personne ne puisse len empêcher.


  Le peuple survit en associant la sorcellerie à la technologie. Les Duuk-tsarith sont les magiciens, étant ceux à qui il reste le plus de pouvoirs magiques. Le Prince Garald entraîne dautres chevaliers pour garder le royaume.


  Les temps sont difficiles. Considéré au début comme un sauveur, le Prince Garald est bientôt critiqué et honni. Smythe, en exil sur la Terre, a des partisans au Thimhallan, et ils fomentent des troubles dans les basses classes, prédisant la fin du monde si Smythe nest pas autorisé à revenir pour le sauver.


  Les Hchnyv ont attaqué les avant-postes et se rapprochent de la Terre. Smythe complote secrètement avec les Hchnyv, acceptant de leur donner la Terre sils lui abandonnent le Thimhallan. Les Hchnyv nont nulle intentions de tenir leurs engagements, projetant de tuer Smythe dès quil leur aura livré la Noirépée, dont leurs propres Devins ont annoncé quelle pourrait être leur perte.


  Sous la forme dun ange, Scylla apparaît à lÉvêque Radisovik et lavertit quune catastrophe menace tous les peuples de la Terre et du Thimhallan. La Noirépée doit être apportée sur la tombe de Merlyn, et cela doit être fait par la descendante de Joram, la Reine Eliza. Radisovik informe le Roi Garald. Au même moment arrive un messager du Général Boris, annonçant que les Hchnyv approchent. Garald est convaincu de sa véracité.


  Garald envoie des Duuk-tsarith au Père Saryon. Garald explique leur situation désespérée et supplie Saryon de révéler où est la Noirépée. Saryon finit par accepter, mais il ne la remettra quentre les mains de lhéritière de Joram. Garald donne sa parole de respecter ce qui arrivera.


  De plus en plus de gens tombent sous linfluence de Smythe. Des bandes de voyous sillonnent la campagne. Eliza, gardée par ses chevaliers, se rend à Zith-el. En, chemin, sa calèche est attaquée. Prévenus à lavance, la Reine, son Catalyste du Foyer, Reuven, son Vigile, Mosiah et lun de ses chevaliers, Scylla, franchissent subrepticement la porte.


  Dans la forêt, ils rencontrent le Père Saryon, qui les guide jusquà la caverne du Dragon de la Nuit.


  Le dragon reconnaît Saryon, qui présente Eliza. Elle sapproche pour prendre lépée. Au moment où elle la ramasse, des Duuk-tsarith apparaissent dans la caverne. Ils ne croient pas que Radisovik a vu un ange, ils pensent que les Hchnyv font partie dun complot ourdi par les Technomanciens. Les Duuk-tsarith ont déposé le Roi Garald et assumé le gouvernement du monde. Ils exigent la Noirépée.


  Eliza lève lépée pour se défendre. La Noirépée se met à aspirer la Vie des Duuk-tsarith. La magie néantisante de lépée rompt le charme par lequel Saryon dominait le dragon. Le Dragon de la Nuit tue Eliza et tous ceux qui se trouvent dans la caverne. Le dragon jette lépée au plus profond de la Rivière Famirish.


  Les Hchnyv détruisent la Terre et le Thimhallan. La race humaine est éteinte.


  


  DEUXIÈME VOIE TEMPORELLE


  Saryon et Reuven quittent la Terre pour aller retrouver Joram au Thimhallan. Ils lavertissent de larrivée des Hchnyv. Saryon sefforce de le persuader de revenir sur la Terre avec sa famille.


  Craignant que ce ne soit une ruse pour semparer de la Noirépée, Joram refuse.


  Sa fille, Eliza, vole la Noirépée pendant la nuit. Elle quitte la maison, dans lintention de lapporter à la base militaire pour la donner au peuple de la Terre. Reuven la voit partir, et, réalisant le danger quelle court, il la suit.


  Les Technomanciens arrivent, et exigent de Joram quil leur remette la Noirépée. Joram va chercher larme dans sa cachette, découvre quelle ny est plus. Eliza a disparu également. Joram comprend ce qui sest passé. Il combat les Technomanciens, aidé par Mosiah qui veille depuis longtemps sur Joram et sa famille.


  Les Technomanciens capturent Joram et le Père Saryon. Ils sont sur le point de capturer Gwen, mais elle est sauvée par les morts qui lemmènent dans leur royaume.


  Scylla trouve Eliza et Reuven. Ils retournent à la maison, y trouvent Mosiah et apprennent que Joram a été capturé par les Technomanciens. Smythe apparaît et dit à Eliza quil échangera la vie de son père contre la Noirépée. Elle doit lapporter à Zith-el, où les Technomanciens ont établi leur quartier général.


  Scylla, Eliza et Reuven partent pour Zith-el, accompagnés de Simkin sous la forme dun ours en peluche.


  Eliza et son escorte arrivent devant la porte. Un Interrogateur, qui a pris lapparence de Gwen, la convainc par la ruse à se dessaisir de la Noirépée.


  Mosiah reconnaît quils ont affaire à un Interrogateur. Il sempare de la Noirépée et la jette à travers la porte. Lui, Reuven et Eliza franchissent la porte et tombent droit dans les bras des Technomanciens qui les attendent.


  Il sensuit un combat au cours duquel Eliza est tuée. Les Technomanciens semparent de la Noirépée. Ils la transportent sur la Terre avec leurs prisonniers.


  Accablé par la mort de sa fille bien-aimée, se reprochant sa fin, Joram meurt de ses blessures pendant le voyage.


  Les Hchnyv attaquent la Terre. Kevon Smythe leur livre la Noirépée, pensant que sa vie sera épargnée.


  Il nen est rien. Les Hchnyv détruisent la Terre et le Thimhallan. La race humaine est anéantie.


  


  TROISIÈME VOIE TEMPORELLE


  Comme vous le savez après avoir lu ce livre, Scylla parvint, en sautant dune voie temporelle à une autre, à créer une troisième voie temporelle dans laquelle chacun avait une chance de survivre. Simkin était la clé de son plan, et Scylla avoue quelle ignorait elle-même jusquau dénouement sil nous aiderait ou nous abandonnerait.


  Nous avons eu de la chance que les Technomanciens ne perdent aucune occasion de linsulter. Comme il le disait à Smythe, ils ne croyaient pas en lui, dit Scylla. Finalement, cest pour cette raison quil décida de nous aider.


  Même elle ne savait pas, du moins le prétend-elle, que Simkin avait pris la forme de la Noirépée. Mais à la réflexion, je pense que cest pour ça que le dragon se plaignait si amèrement que la lumière de lépée lui blessait les yeux. Apparemment, le dragon voyait plus loin que nous.


  Quant à la Noirépée elle-même, repose-t-elle toujours dans quelque grotte du Thimhallan ravagé par les incendies?


  Nous ne découvrirons pas la réponse de notre vivant mais qui sait? Quand des milliers dannées auront passé et que les Hchnyv auront été vaincus par une race plus puissante, peut-être lun de nos descendants lira-t-il mon livre et retournera-t-il au Thimhallan, à Zith-el, à la caverne du dragon…


  FIN


  {1} Jeu de mots sur weave: tissage, et web: tissu, toile. (N. d. T.)
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